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VIMMOKTALTTE 
 Prenves Phyſigues. 


L. religion eſt tout. Cette ds eſſe eſt 
deſcendue des Cieux pour conſoler les 
malheureux mortels, portant le monde 
preſent dans ſa main gauche, & dans ſa 
droite le monde futur. C'eſt elle qui 
Jontient Phomme & P'eleve au-deſlus de 
Tome II. A 
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2 LES NUITS YYOUNG,. 
Ini-meme, C'eſt elle qui lui garantit 1a 
nobleſſe de ſa nature, & la realite de 
tes vertus. Dans ce ſèjour meme Min- 
conſtance & de foibleſſe , ſoumis à Fem- 
pire de la mort, elle donne à Thomme 
une ame qui agit comme un Dieu. Pro- 
vidence , immortalite ! Voila la baſe 
inebranlable fur laquelle il faut nous ap- 
puyer. Le reſte weſt qu'une mer ora- 
geuſe & perſide qui s'enfonce ſous nos 
pas, & nous engloutit. 

Que mon étre meure , Secrient les 
paſſions ! Souhait abſurde & vain ; blaſ- 
pheme de Forgueil. Exiſter eſt le tranſ- 
port, eſt le triomphe de mon ame. 
Exiſter encore, exiſter toujours, eſt un 
vœu que le cœur forme {ans cefſe.... 
Mais que puis-je ſouhaiter d'&tre? Ah! 


Lorenzo , plonge , plonge tes regards 
dans les profondeurs de Vetcrnits, Vois 


ta felicite ouvrir par- tout de ſa main 
brillante les ſources du bonheur, & ver- 
ſer à grands flots le plaiſir de ſon urne 
ine puiſable. Pendant des fiecles rempla- 
cès ſans fin par des fiecles nouveaux, 
Fhomme , ce fantome qui ne vit qu'une 


gre OY oe « Bo 
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Aeure , cet Etre ſoible qui redemando 
chauue ſoir au ſommeil des forces qu'un 


jour épuiſe, veillera dans VEtonnement , 


dans les tranſports de la reconnoiſſance 


& de la joie, parcourra Vinfini , jouira 


de tous les treſors que ſon immenſits 
renferme , & ſe croira lui - meme un 
Dieu, par le plaiſir de Padorer. Toi, 


qui ne peux ici-bas diſpoſer d'un mo- 


ment en maitre, toi qui es fragile 
comme la fleur de tes jardins, paſlager 
comme le ſouffle des vents, tu ſeras 
proprietaire d'une éternité, & riche de 
tous les biens que peut donner un Etre 
Tout-Puiſſant! Non jamais mortel n'a 
concu combien Dieu eſt liberal , & com- 
bien Thomme eſt grand quand il eſt ver- 
tueux. Que homme de bien qui place 
ſur Dieu ſes eſperances, ne craigne ja- 
mais de les trop étendre. 

Raiſon , ſource facrce des vertus , 
mon coeur t'appartient; mon bonheur 
eſt d'obèeir A ta voix; dure autant que 
moi, & ſois-moi plus chere que la vie. 
C'eſt toi, & non pas une croyance aveu- 
gle, qui me repond de mon immortalite, 
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Ce reſt point le climat ni le haſard de 
ma naiſſance qui m*ont impoſe ma reli- 
gion. Diſciple aveugle d'une Education 
deſpotique, je ne ſuis point en eſclave 
les impreſſions que j'ai recues dans mon 
enfance, lorſque mon ame etoit toute 
paſſive & que ma penſèe n'ëtoit pas nee 
encore. Des que Paige m'a montre dans 
ma raiſon un arbitre Eclaire, j'ai ſoumis 
toutes mes idées à ſon examen. Elle a 
peſe ſous mes yeux le menſonge & la 
verite dans ſa balance impartiale, Pai 
banni de mon ame toutes les opinions 
qu'elle a proſerites. Mes ſentiments n'e- 
toient auparavant qu'un haſard, qu'une 
habitude; ce font aujourd'hui des juge- 
ments motives où je me ſuis arrèëtéè par 
un choix volontaire, La raiſon merite 
notre premier hommage z gardons-nous 
de croire que la religion la proſcrive. 
Sans elle la religion ne ſeroit plus*une 
vertu. La raiſon de Phomme eſt une 
Emanation de la raiſon univerſelle de 
VEtre-Supreme. Sil recompenſe Phomme 
de bien, s'il punit le mcchant,, c'eſt la 
raiſon qu'il venge ou gu'il couranne, 
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LCrois à Pimmortalité pour montrer la 
raiſon d'un homme, Crois a VimmortaltE 
pour etre heureux & mepriſer la mort. 
(a) Se peut-il qu'il y ait des hommes 
qui portent dans leur ſein une ame im- 
mortelle avec Paveugle indifference de 
la montagne inſenſible qui recele un tré- 
lor? Au jour fatal où leur ruine le dé- 
couvrira, ils ne le verront que pour le 
voir perdu; ils n'appercevront Pabyme 
qu'en y tombant. Se peut-Y qu'il y en 
ait d'autres qui par un prodige plus 
monſtrueux étouffent le ſentiment inté- 
rieur qui les preſſe, s'efforcent de ſe 
ravaler au niveau de la brute, & dont 
l'eétrange ambition aſpire a deſcendre ? 
Tandis que PFaction continuelle de la 
raiſon & de la conſcience s'oppoſe à 
leur abaiſſement & veut les élever, ils 
luttent peniblement contr'elles & gravi- 
tent avec effort vers le neant, Ils ſe font 
un eſpoir flatteur de s'enſevelir dans 
fon horrible nuit; ils eſfacent de leup 
tront la marque de l'immortalité, & ſe 
rendent les blaſphemateurs de Pame , de 
ce Dieu qui vit dans leur ſein. 
g As 
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O toi, Monarque ſouverain des deux 
Eternites , dont Vune a paſſe avant Ia 
creation des eſprits & de Thomme , toi 
dont Pail embraſſe, dont la main con- 
duit , dont le ſoufle anime, &Echauffe 
toute la nature, daigne me ſoutenir , 
tandis que Jentreprends de defendre 
Pimmortalite de Pame, don precieux de 
ta puiſſance , plus cher a Phomme de 
bien que ſa vie; mais pour en ſentir le 
prix, il faut t'aimer. 

L'incrédule ſe ment à lai-meme, & 
toute la nature éleve la voix pour le 
confondre. Les phcenomenes de la terre 
& des cicux nous parlent de Pimmorta- 
lite, La raiſon nous la preche, le cœur 
la deſire; tout nous la montre ou nous 
la fait ſouhaiter. Avec quelle bonté la 
Providence a multipli6« les preuves de 
cette verite nèceſſaire ſans laquelle tou- 
tes les autres verites ſeront vaines! 
Comme elles ſe preſſent en foule devant 
ma penſce ! 

Homme, fi tu veux t'éclairer, entre 
avec moi dans l'univers. Viens dans ce 
iemple conſulter l'oracle de la ſupreme 
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lage ſſe ; tu wen ſortiras point ſans ta- 


Fouer immortel. Production toujours 


changeante de VEtre immuable , la na- 


ture reſt qu'une ſuite de revolutions on 
tout ſe metamorphoſe fans ceſſe & rien 


ne perit. La nuit ſuccede au jour qui 
s eteint: le jour renait des ombres de 


la nuit. Les aſtres ſe levent & ſe cou- 


chent pour ſe lever encore. La terre ſuit 
les cieux & obéit à la mcme loi, Vois 
Fete brillant. Son front radieux Etincelle z 
il s'avance ſur la verdure de nos champs , 
& de ſon pied brülant Eparpille les fleurs 


dont ſe parfument les airs. Peu-à-peu 
\Pincarnat de ſes jones animées ſe fletrit 
& ſe decolore. Il woflre plus que le vi- 


ſage päliſſant de Pautomne, L'automne a 
d6ja vieilli : c'eſt Phiver decrepit aux 
cheveux blanchis par les frimats : il 
vient, aſſis ſur les orages & couronne 
de glacons, chaſſer Pautomne expirante 
& dé pouiller la terre de l'or de ſes fruits. 
Inſenſiblement le farouche vieillard s'a— 
doucit; Paimable printemps eſt ne, les 
ZEphirs le ramenent; ſon ſourire gai ra- 
Jennit la nature; fermant le cercle de 
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Pannee, le printemps rappelle Pets des 
palais brülants du midi pour le recom- 
mencer. Tout fe fane pour refleurir : 
tous les points de la roue ſe ſuivent & 
deſeendent pour remonter. Chaque forme 
de la matiere ſe perd & ſe fond dans 
une forme nouvelle. Par-tout la vie re- 
produite de la mort circule dans ce 
grand tout & remplit d'une meſure tou- 
jours egale la maſſe de Punivers. Pas un 
ſeul atome ne fe perd; il weſt pas un 
ſeul &tre one le Tout-Puiſſant ſe repente 
d'avoir cre6 , & dont Pan&antiſemenc 
Paccuſe ee 

C'eſt Pembleme eclatant de Vimmor- 
talité de Phomme, Il paſſe, mais ne pe- 
rit point, La feule difference entre la 
nature & Fame, c*eſt que la nature tourne 
dans un cercle de revolutions ſans fin, 


au-lieu que Fame avance & monte ſans ' 


ceſſe comme la flamme dans une ligne 
infinie, Et qui peut croire que la ma» 
tiere ſoit immortelle & que ame puiſſe 
mourir? L'etre le plus noble ſerpit-il le 
plus avili? L'nomme „pour qui tout re- 
Halt , ſexa-t-il le ſeul qui meure pour ne 


'$ 
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Jamais revivre ? Moins privilégié que le 
grain dont il ſe nourrit, une deſtinée 
Truelle Pauroit-elle condamne ſeul au 
"malheur de Paneantiſſement , lui qui ſeul 
Ws & le bonheur d'exiſter & Fhor- 
Teur de ceſſer d'&re 2 | 
= Il eſt une ſeconde loi dont la nature 
ne s'écarte jamais. Fidele à parcourir 
Teéchelle des gradations, elle paſſe par 
toutes les nuances dans un progres im- 
perceptible, où rien n'eſt omis, rien 
n'eſt bruſquè. Chaque 6tre intermediaire 
$'unit par deux points oppoſes à ſes 
deux extremes en grandeur & en peti- 
teſſe. Chaque partie du tout $'ajuſte exac- 
tement à autre; on ne remarque ni vuide 
ni ſéparation; les jointures exiſtent & 
font devenues inſen{ibles; on voit dans 
chaque point Punion & la continuire, 
Ici la matiere dormant dans l'inertie; 
attend qu'elle ſoit appellee à la vie. La 


animee, mais inſenſible, elle ne vit qu'a 


demi : là le ſentiment unit A la vie & 
la complette. Une premiere étincelle luit 
dans les animaux; c'eſt une foible au- 
Fore qui prepare & commence le jour 
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plus parfait de la raiſon, La raiſon eclats 
& brille dans l'homme; mais elle n'y ett 
pas arrivee à ſon dernier degrè de ſpler- 
deur. Comment continuer la chaine de- 
puis lui juſqu'à ces étres ſuperieurs qui 
ſont tout eſprit, & ſur leſquels la mort 
n'a point de priſe ? Confeſſe que l'homme 
eſt un tout mortel en partie, en partie 
zimmortel, ou bien la chaine eſt rompue 
& finit à lui : il reſte un vuide , une 
Jacune immenſe dans l'échelle des Ctres, 
Telles ſont les conſequences ou mene 
Tanalogie, le guide le plus ſir que 
homme ait recu pour ſ{e conduire vers 
la verite, 

L'incrédule qui ſemble s'ètre ligué 
avec la mort, donne un démenti à la 
nature, & rejette ſon temoignage. Il ab- 
jure ſa raiſon pour renoncer à ſon bon- 
heur. II degrade, il trahit indignement 
la majeſté de Phomme, Que les ſenti- 
ments du ſage ſont différents!“ Si le 
„ Tout-Puiſſant Vordonne ainſi, que la 
„ terre fe diſſolve en pouſſiere, que ces 
„ globes ſuſpendus fur ma tète tomben: 
35 de leurs ſpheres & nrecraſent :; Yam? 
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Pr eſt en ſrete, Elle fort triomphante 
des ruines de Univers, & s'éleve 
$ comme la flamme au- deſſus de Vem- 
5 braſement univerſel de Ja nature. 


„ L'homme ſourit an ſpectacle de la 
„ deſtruction generale de la maticre; 


„„ la foudre impuiſſante, en s'attachant 
„ A lui pour le conſumer, lui apprend 


„ que ſon ame eſt indeſtructible. Sa 


,» trempe eſt impenctrable aux traits de 


„„ la mort; elle les voit tomber 6emonſles 


„autour delle, & demeure invulnéra— 


„„ ble. ,, Ainfi parle, ainſi penſe le 
i fave. 


Viens, Lorenzo, viens juger fi (3) 


homme eſt un Ctre ordinaire & fait pour 


mourir tout enticr : montons enſemble 
a la hauteur des nuages & contemplons 
les ſpectacles de ſa puiſſance. Baiſſe tes 
regards ſur le globe. Il eſt convert des 
preuves de ton immortalite, Que de 


merveilles ſemees ſur ſa ſurface ! quelle 
longue étendue de plaines cultivées & 
couvertes de moiſſons! quelle ſoule de 


vailleaux charges des depouilles de PU- 
nivers , volent ſur le ſein des mers 
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obé iſſantes, & ſervent a ſon gre fes 
plaiſirs on ſes furcurs ! il ſoumet à ſes 
vues POcean, les vents & les aſtres. Son 
genie diſpoſe en maitre des éléments; 
& la nature, devenue ſon agent, ma- 
neœuvre ſous ſes ordres, En vain elle op- 
poſa ſes rochers auſſi anciens qu'elle 
pour lui fermer le paſſage & Parreter, 
L'homme ſouverain commande: les mon- 
tagnes s'effacent: & les abymes ſont 
combles, Vois ces cites ſuperbes & 
pompeuſes ſuſpendues ſur la cime des 
monts. Vois ces autres qui s'étendent & 
rempliſſent Penceinte des vallees pro- 
fondes. Vois- tu leurs tours Elever dans 
les airs leurs pyramides brillantes , do+ 
miner d'eſpace en eſpace les payſages 
d'alentour, & couronner ce riche ta- 
bleau? quel nouveau miracle ! d'autres 
cites s'avancent juſques dans le ſein des 
mers: les images mobiles de leurs édi- 
fices majeſtueux ſe peignent & flottent 
ſur Ponde agitce. Que dis-je? L'homme 
a conquis ſur POccan de vaſtes provin- 
ces. Les vagues mugiſſantes s'agitent au- 
tour du mole immenſe qui les repouſſe, 

& 
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& blanchiſſent de leur vaine Ecume ſa 
maſſe immobile. L'homme eſt un Dieu 
qui dit une ſeconde fois à la mer: 
aw Tu t'arrèteras ici, reſpecte tes nou- 
» Veaux rivages. „ Portons nos regards 
pres de l'equateur. Que d'arts ſublimes , 
que d'arts aimables fleurifſent ici ſous un 
ſoleil plus favorable! peux-tu compter 
cette multitude de temples dont le ſom- 
met monte & $6lance vers le Dieu au- 
quel ils ſont confacres? Quelle pompe 
dans cet arc de triomphe ! Pceil qui em- 
braſſe ſon cintre immenſe eft ſurpris de 
decouvrir en mcme temps la moitié des 
cieux. Ici des torrents oubliant leur pe- 
ſanteur montent dans les airs & $'y diſ- 
perſent en pouſſiere Ecumante. La des 
fleuves impctueux dorment amonceles: ; 
dans leurs priſons profondes , & Paride 
ſurface des plaines a diſparn ſous un 
vaſte & tranquille Ocean, Plus loin, ou- 
Vrant le ſein du continent, Fhomme en- 
traine deux mers loin de leurs rivages 
Oppoſcs, les captive dans ſes canaux, 
& les contraint de s'unir au centre de 
ſes royaumes. Ton cœur bouillant de 

Tome Il, B 
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courage eſt-il amoureux de ces ſcene: 
formidables, ont le demon de la guerre 
ſuivi du pouvoir & de la gloire marchs 
armé d'un glaive etincelant ? Vois les 
campagnes inondèes de ſang. Entends-tu 
les foudres des vaiſſeaux tonner ſur le 
ſein grondant des mers? C'eſt la voix 
de l' Angleterre impoſant la paix au 
monde. | | 


Rien ne refiſte à Phomme, La terre 


ouverte dans ſes profondeurs decouvre 
& lui remet ſes treſors : les Cieux ſon! 
meſures : Paſtronome atteint Paſtre fuyan! 
dans Penfoncement de Peſpace. Les bor- 
nes de Punivers ſont reculees; ſon en- 
ceinte eſt Elargie, la nature vaincue cede 
ſes ſecrets; par-tout les arts la ſubju- 
guent & l'emportent ſur elle. Le monde 
entier eſt un monument eclatant de 1: 
force & du g6nie de Phomme, II a trouve 
ſon ſ6Jjour imparfait : c'eſt lui qui lui donn: 
ſz forme & ſes derniers traits, Nouveau 
Creatcur, rival momentane du Create! 
Eternel, il acheve PUnivers. A la. vue 
de ces merveilles, qui ne s'&criera pas 
dans ſes tranſports : „ ni des Etre 


L. 
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„ immortels ont habite ce ſèjour: c'eſt 
$ leur ouvrage que j'admire? „ 
Homme, ton orgucil eſt flatte, & je 
e vois fier de tes chef-d'œuvres. Hs 
Ben! veux- tu connoitre quelque choſe 
de plus grand encore? Ecoute, ... C'eſt 
un ſoupir pour les malheurcux. (e) La 
grandeur morale eſt la ſeule veritable. 
La mort qui deètruit toutes les autres la 
conſerve & la couronne, 


* — 
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NOTES. 


(a) En depit de toutes les vérités que ma 
muſe a chantées, vérités qu'on ne peut trop 
priſer, & que Pai aſſez développées, eſt-il 
poſſible qu'il y ait des hommes qui s'envelop- 
pent du monde comme un voile Epais, & ne 
voyant plus au- delà des nuages & tenebres , 
danſent ſur le pied fantaſtique de l'imprudente 
vanité, juſqu'a ce que bronchant a la ren» 
contre de la paille la plus légere, ils tombent 


la rete la premiere dans l'abyme ou finifſene 


leurs chants & leurs danſes? Eſt-il poſhble 


qu'il Yen trouve d'autres qui, fe faiſant un 

abri de la nuit horrible du neant, nuit plus 

proſonde que celle du tombeau, combattem 
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les preuves de Vimmortalite, & animes Mu 
zele affreux, emploient les artifices les plu; 
dereſtables, vomiſſent leurs feux noirciſſans, 
& dreſſent toutes les machines infernales pout 
triompher de la vérité. 

(b) Mais les chimeres ne touchent point 
Lorenzo. Les grandeurs mondaines ſont pou: 
lui un bouclier impenetrable a Pevidence, 
Les couronnes immortelles, cette félicité que 


Pon doit gouter dans un ſéjour place au- 


% 


deſſus des aſtres , ne diſent rien a ſon cœur, 
& ſon ambition veut des objets plus viſibles. 
S'il m'eſt poſſible, je refroidirai cette ambi- 
tion, & je tournerai contre toi-mème cette 
gloire & ce vain Eclat d'un monde qui te ſé- 
duit. Tout ce qui te fait aimer cette vie, 
Pannonce une vie futute : fi tu es ſage, tu 


trouveras ton remede dans la cauſe mème de 


ton wal. 
(e) Quoi de plus grand encore! un ſoupir 
plus profond pour les incrédules. Qwils ſont 


petits ceux qui penſent qu'il eſt quelque choſe | 
de grand ici-bas ! mais arr&rons-nous ici; avant 


peu j'armerai contre toi une preuve plus puiſ- 
{ante encore. Elle eſt plus forte que la mort, 
& fait ſourire au tombeaus 


—_— a =. 
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LIMMORTALII E. 


Preuves morales tires de Phomme, 


* déjà mort, illuſtre Pope, toi 
dont le genie avoit recu le pouvoir 
Mimmortaliſer? as- tu peri tout entier ? 
Non, tu vis, Je ſalue ton ame ſublime. 
Je te felicue de ton paſſage fur la rive 
zoppoſce. Je ne prendrai point conge de 
toi, devant ſitòt te rejoindre. Je quitterai 
la ſphere du ſoleil pour aller jouir dans 
ta douce ſociets d'un jour plus pur & 
d'un climat plus heureux. L'homme ne 
fait que plonger dans la mort & fe re- 
eve immortel. Le tombeau n'eſt qu'une 
route ſouterraine qui le conduit au bon- 
eur. Son hiſtoire glorieuſe ſe partage 
zen deux portions incgales, Cette courte 
vie en eſt, pour ainſi dire, le ſrontiſpice; 


* 
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Feternits deroule le volume entier 4. 
nos deſtinces. 

L'incredule a dit: “ Je ne vois ſi 
„ la terre qu'une longue ſuite de fants: 
„mes qui naiſſent, $'Evanouiſſent & {4 
„ remplacent par milliers dans Peſpac: 
„ d'une heure; vaines images, qu'un 
„ Dieu bizarre produit d'un ſouffle, 


„„ qu'un Dieu cruel dètruit par un autre 


„ ſouffle. Tout weſt qu'un flux eternc. 
„ d'èétres foibles & perifſables que 1: 


„ torrent du temps roule avec brui. 
„ dans l'abyme du neant, „ 
Quoi ! au milieu de cette mer qui. 


nous entraine & avant d'ètre engloutis, 
il ne ſeroit point de rocher ol: l'homme 


puiſſe reſpirer un inſtant de ſes terreurs, 


ſonder d'un regard ſa deſtinee, & con- 


ce voir Paudace de penſer que c'eſt quel. 


que choſe d'etre ne ! Au milieu des 
naufrages continuels de tant d'etres { 
precieux & ſi beaux, n'eſt-il point un 
Etre ſupreme* dont le tro6ne ſerve d: 
baſe a l' Univers & domine ſur Petendut 
de l'eſpace, comme un phare brillant 
autour duquel tous ſes enfants diſperſc; 


dl. 


ſp 
vil 
fois 
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25 la mort ſe rallient pour embellir {a 
Four & recevoir le bonheur? Nexiſte-r-il 
Point un pouvoir qui ſoit le centre & le 
Hen commun de toute realite? Celui qui 


2 pu ordonner au néant de produire les 


Ftres , wctendra-t-il point au jour mar- 


Aue ſon bras pour les arracher des ſerres 
de la mort? Ne commandera-t-il point 
an tombeau de rendre fa proie ; à la 
terre & à VOcean de lui remettre le d6- 


pot des generations qu'il ne leur avoit 


confices que pour un temps? 


Si la nature ne peut inſtruire Pincrc» 


dule, Sil s'aveugle ſur ce qu'il voit, 


réſiſtera-t- il encore à ce qu'il ſent? 


Trouve-t-il que la voix du Createur qui 
lui parle dans ſes ouvrages ſoit trop fol- 


ble? Qu'il Pecoute dans ſa conſcience 
qu'il ſe regarde & qu'il life dans ſon 
erre, Les caracteres de Pimmortalite ſont 


- empreints ſur lui. II porte dans fon ſein 
le juge qui le condamne. La nature wen 


impoſe point à ſes enfants. Elle wa point | 
Ecrit de fables dans nos cours, & fait 
de Phomme un menſonge qui n 
homme. 
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Conduits tes troupeaux dans un gras 
paturage : tu ne les entends point fe 
plaindre : ils paiſſent ſatisfaits. La paix 
dont ils jouiſſent eſt refuſee à leur mai- 
tre. Un mèécontentement &rernel pourſuit 
& tourmente Phomme. Le Monarque & 
le berger ſe plaignent également de leur 
ſort, & leurs ſoupirs ſe répondent. Ce- 
pendant quel intervalle immenſe ſepare 
leurs deſtinees ! Pun enferme des mers 
entre les deux portions de ſon Empire: 


Pautre ne poſſede dans Punivers qu'une 


cabane d'argille & de chaume, batie 4 la 


hate ſur un terrain abandonne,, & qui le 
defend mal de Phiver & des orages. : 


Croirai-je que PEternel ait été plus libé- 
ral pour mes troupeaux que pour moi ? 
Non, ce meEcontentement qui murmure 
dans mon cœur reſt que le ſentiment 
de mon immortalite, C'eſt Finſtin& de la 
nature appellant l'objet qui manque à 
ſon bonheur. Il eſt arrete que Phomme 
noblement tourmenté par ſa grandeur 
ſoupirera ſur le trone comme ſous le 
chaume. Ses degontts lui revelent ſa no- 
bleſſe, & ſa miſere lui crie gu'il cit 
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n pour 6tre heureux. Nous ne ſommes 
point ici dans notre patrie : c'eſt une 
&erre étrangere où nous recevons en 
paſſant de la nature un aliment qui ne 
25 nous raſſaſier. Nous avons beau 
multiplier nos jouiſſances, nous reſtons 
uffames au milieu de cette abondance 
ſtérile, & les plus grands plaiſirs nous 
daiſſent toufours des deſirs. Si nous ne 
pouvons plus monter, nous deſcendrons 


plutòt que de reſter dans le repos. Le 
- anaftre de FEmpire Romain quitte le 


tröône de PFUnivers & va ſe ſouiller A 
Capree dans des voluptes honteuſes, 
C'eſt le déſeſpoir de l'ambition qui Va- 
bpaiſſe & le plonge dans la dehauche. 

Dieu lance le cœur de homme vers 
Tavenir par un reſſort invincible & ca— 
*che. L*eſperance infatigable , les ailes 
toujours étendues, vole vers tous les 


objets qui ſrappent ſa vue. Inſatiable & 
toujours mal ſatisfaite des travaux paſſes, 


elle nous force d'immoler notre repos à 


3 des chimeres, & de ſacriſier des biens 


92 


5 certains a Vincerritude des haſards : elle 
= foule ſous ſes pieds tous les bienfaits du 


i 
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preſent; elle tue nos plaiſirs a meſur, 
qu'ils naiſſent, nous harcele juſqu'u 
tombeau & nous fait ſouffrir preſque au 
tant de maux que le deſeſpoir. Pourque 
la jouiſſance eſt- elle toujours moins viv. 
que le defir ? Pourquoi un deſir eſt-i 


plus cher a l' homme qu'une couronne 


Pourquoi, des que ce deſir eſt ſatisfait, 
enſevelit-il le bonheur? Ah! ſans dout: 
Dieu qui ne nous a laiſſè ici Gautre bie. 
que Pefperance, nous rèſerve dans I: 
venir des biens plus precieux que Ceu! 


de la terre. Nous ſommes entraincs vcr. 


le but inviſible on le Createur nous attire, 

Je vais t'introduire encore plus avant 
dans ton ame. Ici-bas nos facultés rel. 
tent dans l'enfance; elles ne produiſer: 
que des actes imparfaits , nullement pro- 
portionnes à leur puiſſance. Voyez com- 
bien la raiſon de l'homme differe de 
P'inſtinct des animaux. L'une, toujours 


perfectible, avance par des progres in- 


finis, L'autre rapidement formce, a bier- 
t6t recu ſon entiere perfection. La raiſcn 


ſe traine lentement vers ſon objet; à la 
vue du lien, Pinſtinc& s'éelance & le ſaift, 
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uuns les animaux chaque individu atteint 


peu de jours le terme aſligne à ſon 
dece: ſa meſure de biens eſt bient6t 
mblee, & ſon @tre complete s'arrète 
ur toujours au meme point. Des fie- 
les de vie rajouteroient rien à leurs 
eonnoiſſances. Ils ne repetcroient que 
les memes actions: la ſphere de leurs 
ges rs ni celle de leurs jouiſſances ne ſe- 
Toient point élargies. L'homme, quand 
1 durcroit autant que le ſoleil, iroit 
toujours apprenant quelque verite nou- 
Felle „ & mourroit encore aſtamé de 
Tcicnce, 
y Nos paſſions ſont comme nos facultcs, 
Ves ſentent qu'elles ne peuvent dé— 
pioyer ici toute leur énergie. Elles en 


ont cependant encore trop pour les vains 
objets qui leur ſont offerts, Ces baga- 
telles légeres ne peuvent employer & 
5 balancer toutes leurs forces „ ni les ſixer 
avec ellzs- memes dans le repos d'un 


Je na parfait. Il reſte aux paſſions 


une ſurabondance de pouvoir qui weſt 
point occupee, Auſſi toujours dans Vin- 
quictude & le mouvement, elles agitent 
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la vie humaine & en ſont une tempete 
continuelle. Leur devorante activité con. 
ſume en un inſtant tous les fruits ſanz 
ſubſtance que produit la terre; pour en 
decouvrir d'autres, elles parcourent & 
ravagent le monde. 

Eſt- ce là tout, $'6cria Cefar monts 
ſur le trone de l' Univers? Ainſi l'amhi. 
tieux dedaigne ſes ſucces, & ſa gloire 
lui fait pitie, Quand notre ame s'échaufſe 


& concoit dans Fenthouſiaſme une haute 


idée de notre mcrite, c'eſt peu d'un 
ſiecle d'eſtime pour nous ſatisfaire. Ce 


n'eſt pas aſſez pour nous que nos con- 
temporains commencent de nous applau- 


dir, fi les ſieeles futurs ne continuent. 
Un inſtinct indeſtructible nous intèreſſe 
malgr6 nous dans l'avenir: nous é&cou— 


tons dans notre ame la poſtcrite cele- 


brant notre nom. Nous ſuivons notre 
fant6ome conduit par la gloire & traver- 
ſant les generations qui doivent naitre , 
& nous voulons durer encore apres elles, 
Nous verroit- on rever ainſi notre im- 
mortalite., fi nous devions ceſſer d*@tre ? 


Avyeugles, nous cherchons le corps, & 


by 


c'eſt 
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Teſt 1 ſon ombre que nous nous arr6- 
tons: nous prenons pour P'immortalité, 
renommèe qui n'en eſt que l'image. 
Auſſi, des que nous la poſſédons, elle 
2 devient inſipide. Son étre imagi- 
maire Sancantit dans la main qui Va 
faif je. 


Cependant, quoique toujours trompes 


gans notre pourſuite, & degonites de tout 


ce qui promettoit d'aſſouvir notre ambi- 
tion, nous ne pouvons arracher ce ſen- 


timent de nos cœurs. La nature qui Iy 


A place pour de plus nobles fins, I'y con- 


=&erve ſans notre aveu. On a trop vante 
8 conſeil ſameux donné par Cincas à 


Pyrrhus. Un conſeil impoſlible à ſuivre 
eſt inſenſe. L*epee du conquè rant auroit 


domte Punivers entier, que ſon ambi- 
tion n'eut pas encore été ſatisfaite: 


homme ne peut s'arreter; il faut qu'il 


monte ſans ceſſe. Une activitè intérieure 
indomtable, un reſſort Elaſtique & 


toujours vivant ſoulevent ſon ame. La 


_ Toxrtune a beau la charger de ſes dons, 


rien ne peut la comprimer : elle ſe de- 


| tend & reagit avec une force victorieuſe. 
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Le dernier villageois a ſon ambition 
comme le prince: Pefclave dans les fer: 
eſt auſſi fier que le Sultan ſur le trone, 
Il s'écrie dans ſon cœur avec le monar- 
que Aſſyrien : arretez- vous, & vove? 
les merveilles de ma puiſſance. C'eſt 
qu'il ſe ſent immortel auſſi bien que ſon 
tyran. Or, ſaux ou vrai, n'importe : i 
faut à Pame une grandeur reelle , ou 
bien elle s'en cree une imaginaire. 
L'orgueil eſt la premiere paſſion de 
homme. Si le Createur a commis at 


plaiſir la conſervation du corps & h 


multiplication de Peſpece , c'eſt Porguci 
qu'il a chargé de proteger & d'etendr: 
la gloire de ame. C'eſt lui qui cmbell; 
notre ſèjour, inſpire les arts, agrand: 
les penſees , ennoblit les actions, tr: 
vaille par-tout à épurer, à perfectionne 
notre felicite. Tout ce que nous vo yon 


de deélicat, de grand, de merveilles 


dans la ſociete, eſt ſon ouvrage; tand 
que les beſoins laborieux & Pamor! 
d'une vie commode en poſent, en rcp! 
rent les fondements, & ex6cutent dapre: 


fon plan, i! eſt T'architecte intellige!' 
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gui polit, acheve, couronne Pedilice de 
notre gloire, Combien ne lui doit pas 
I vertu meme? II Panime par Paiguillon 

fecret de emulation. C'eſt lui qui crea 
E. ſages de JP'antiquité. II aſſaiſonne le 
| dien moral, & le rend plus piquant au 
goiit de Vhomme. Que de vertus de 
pnoins dans la ſociété , fi l'ame Etoir 
moins ſiere! l'amour As Peſtime publi- 
que vient au ſecours de la raiſon, Seule, 
elle weſt ſouvent qu'un flatteur domeſti- 
que qui nous trompe. L'envie de plaire 
aux autres, ſoumet nos opinions au ju— 
gement du public qui les peſe dans une 
balance Equitable, La crainte du mépris 
redouble nos efforts, La vertu expoſce 
au grand jour s'agrandit ſur ce th6itre 
& deploie toutes ſes forces, 
: Cette ſoif de gloire & d'eſtime, que 
s 1 nature entretient dans tous les cœurs, 
pourquoi n'oſons- nous Pavouer ? Nous 
| > rougitlons devant Vhomme de bien de 
nos meilleures actions, des qu'il nous 
- ur prend dans le deſſein de nous attirer 
des eloges „ & que notre ſecret tranſ- 
1 I pire. Sans doute par un art merveilleux 
| C4 
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le corps a recu le pouvoir de faire 1 
lecon à Pame. Dieu a donne A notre 
ſang un cours moral. Il lui ordonne de 
monter, &aller peindre ſur nos joues 1; 
rougeur de la honte, pour nous repro- 
cher devant des t6emoins la baſſeſſe d'un 
cœur qui s'avilit a mendier Papprobation 
d'un Etre Etranger A lui. Un juge bien 
ſupericur & bien plus integre n'eſt- il paz 
aſſis dans nos conſciences pour nous dif- 


tribuer à chaque inſtant la louange ou le 


blame? 
Cet orgueil qui conſerve en nous le 
preſſentiment de Pimmortalite, & nous 


rappelle ſans ceſſe à notre grandeur fu- 


ture, nous ſuit dans nos plaiſirs memes, 


L'homme eſt fait pour le bonheur. Le 
plaiſir eſt ſon bien ſupreme, Mais s'il 
faut en rougir, la jouiſſance reſte impar- 


faite. Notre fierte nous tourmente dans 
les bras de la volupte m@me; & voill 
pourquoi le bonheur a ſes hypocrites 
comme la vertu, Nons voulons pouvoir 
nous en vanter, & s'il weſt pas digne de 
nous, homme ſe cache pour jouir. Le 
plaifir meme qui eſt attachsE à Punious 
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&: deux ſexes , ce ſentiment le plus 
Poignant & le plus vif que nous puiſ- 
© eprouver , qui porte la fclicite des 
tens a ſon dernier periode , n'eſt pas 
exempt de cette loi. Un inſtinct nous 
Git de couvrir les tranſports de l'amour 
des ombres de la nuit & du voile du 
myſtere: Porgueil averti par cette voix 
Fecrete que Vhomme va s'abaiſſer pour 
etre heureux, jette alors ſur lui Yhono- 
Table mantean de la pudeur. 
Quel eſt le but de cette ſtructure fi do- 
cate de nos cœurs, de cette fineſſe de 
tact moral dont nos ſens ſont doués, 
de ces reſſources miſes en reſerve dans 
notre conſtitution phyſique, intimement 
| eombinees avec elle „& toujours pretes 
'A aider la vertu chancelante, quand la 
fraiſon, ſon premier guide, s'égare & 
Tabandonne? Cette fiertè de l'ame ſeroit- 
elle une illuſion ridicule ? Tous ces ſtra- 
tagemes du Createur pour la ſoutenir 
dans ſon Elevation naturelle & la re— 
dreſſer des qu'elle s'abaiſſe ou ſe me- 
prend dans fa direction, ſeroient - ils 
Vains & ſans deſſein? Toutes ces paſſions 
2 _ 
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impctueuſes ſeroicnt - elles priv6es d. 
Pob;ct qui eſt en proportion avec leu 
energie. g 

Froids moraliſtes, qui prenez votr! 


tempcrament glacè pour regle de vos ju 
gements, vous oſez blimer Pardeur de 


paſſions, vous deshonorcz ces noble 
agents d'une ame immortelle, en les fa 
fant deſcendre d'une ſource impure ( 
coupable, Le crime, il eſt vrai, nai d 
i leur abus. Mais elles n'en ſont pas moir 
ſorties pures dy ſein du Créateur. C: 
{ont des crincelles détachèes de cet océ: 


—_— 
— 


i Panimer, Quels que fojent ici-bas leu 
&carts & leurs mepriſes, je decouvre 
je ſens la grandeur de leur origine 
de leur fin dans leur diſgrace meme 
comme un Roi detron6e, elles confſc: 
vent dans leur abaiſſement des traits d 
leur majeſt6 primitive: f la raiſon ! 
rappelle de leurs erreurs, & les ſoume 
a ſon frein, elles reprennent toute le. 
dignité. | | 
Leur activits, ennemic du repos 
weſt point un vice: loin d'annoncer 


de feu, & communiquees à Phomme po 


» 
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wrruption de leur origine, elle en dé— 
ele la nobleſſe. C'eſt qu'elles tendent 
vers des objets infinis deſtinés A les ſa- 
Msfaire. Plus nous penctrons dans la na- 
ture de l'ame, ſoit que nous analyſions 


es penchants, ſoit que nous interrogions 


Fs facultes , plus nous reconnoiſſons ſur 
zlles le cachet de Vimmortalite, 

# Par-tout dans l' Univers, le Créateur 
Afortit à l'objet la puiſſance & le deſir: 
Ehaque Gre parcourt le cercle entier de 


ja perfection. Nous ne voyons nulle part 


ue Vharmonie de ces rapports ſoit vio— 


| e. Ne le ſeroit- elle que pour l'homme? 


eriroit-il au milieu de la courſe qu'il 
peut fournir? Voyons- nous Paſtre du jour 
& coucher au milieu de ſon cerele & ſe 
longer dans les mers orientales? Pour- 
Muoi la nature, cette mere bienfaiſante 
de tous les ètres, ne ſeroit-elle maritre 
que pour nous? Laiſſeroit-elle ſon chef- 
A'ceuvre imparfait, tandis qu'elle eſt fi 
Aoigneuſe de mettre la derniere main, 
WVajouter le dernier trait A ſes moindres 
duvrages? Ou ſi homme doit avorter 
"Tous ſes doigts, & monrir ébauche, 
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pourquoi faut- il encore qu'il meure dam 
les terreurs? 

Quoi t il ne reſteroit plus que des cen- 
dres du grand homme, du ſage qui avoit 
recu cette intelligence ſublime , cetie 


flamme de genie, cette ame qui repré- 


ſentoit un Dieu ſur la terre! Quoi! au 
moment of! cette noble image de la di- 
vinit6 prenoic ſa forme & commencoit à 
briller, la mort efface ſes traits majcf- 
tueux, & la fair evanouir dans la nuit 
Eternelle ! quand nous accompagnons 4 
fon tombeau un heros lameux, un genie 
c6lebre , un homme de bien, & que le 
ſentiment de leur mcrite Elevant nos 
penſces, nous fait voir en eux des Ctrcs 
ccleſtes dcicendus fur la terre, nos tranſ- 
ports ne fcroient-ils qu'un reve, & I'6 
Clat de leur grandeur morale iroit-il ſe 


ſouiller dans la corruption & $*6tcindre} 


dans le neant? (a) 
Va done, 6 homme! va chercher tes 
maitres dans tes Etables, Depoſe A leurs 


pieds ton ſceptre imaginaire & ta royauté 
ridicule, Tu es Peſclave , ils ſont tes! 
rois; ils te ſont ſupericyrs dans tout ce! 
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Qui appartient aux ſens, Le gazon croft 
us leurs pas. IIs paiſſent ſans avoir be- 
Foin de cultiver. Leur boiſſon eſt appre- 
e par la main de la nature, Le ruiſſeau 
ZToule toujours & offre ſon onde à leur 
if. Leur vetement nait & grandit avec 
ux. Ils ne vont point avec fatigue le 
chercher dans des climats étrangers. IIs 
e portent point la guerre dans des 
ondes lointains pour en ravir les tre- 
rs. Leur fortune & leurs biens ſont 
Tous la garde de la nature: pour les 
tonſerver „ ils Wont jamais beſoin de ei- 
ter leurs freres au tribunal devorant de 
chicane, Une prairie feconde eſt pour 
Fux le jardin de la felicité. Des qu'ils y 
font entres, ils en goutent les fruits dans 
ne douce ivreſſe. Aucun weſt interdit à 
leurs defirs, Leurs plaiſirs ſont purs & 
de laiſſent point d' amertume : plus vifs 
que les nötres, ils ſont auſſi plus ſurs. 
La liberté eſt dangereuſe. Qui peut choiſir 


; 


| peur ſe tromper, L'inſtin& a un ta& in- 


| faillible, II ne choiſit jamais les poiſons. 


Le doute, la crainte , Veſperance vaine, 
les regrets, le defeſpoir ne viennent 
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point empoiſonner leurs tranquilles jou“ 
ſances. Nos ſages cherchent en vain! 
paix qu'ils goùtent; eux ſeuls ont | 
vraie philoſophie de la vie ſenſuelle 
Tout cet horizon du mal moral bien plu 
Etendu que la ſphere des maux phyiique, 
eſt habitè par la raiſon ſeule. L'hom::! 
ſeul a recu le triſte privilege de re6pa! 
dre des larmes , & les occaſions « 
Pexercer naiſſent en foule. Les animau 


plus heureux ne ſont point tourmentt * 


comme lui le long de la vie. Leu 


maux ſe bornent à la douleur. La plain 


ceſſe avec la ſenſation, Ils ne continuer 
point de ſouffrir d'un mal paſſe, Un 
prevoyance funeſte ne les fait point fri 
mir dans Favenir, La mort vient à eu 
ſans les cifrayer, Ils ne la ſentent qu 
Finſtant on elle frappe. Un m&@me cor. 


commence & finit leurs maux. Tous h. 


jours, homme fi fier, lui qui gouver 
une planete & peſe les aſtres, heros | 
philoſophes, tous ſoupirent en vain apr. 
ce pailible trepas, Si cruellement Gdittn 
gues des animaux pendant la vie, ſcroi: 
nous encore à la mort. confondus av 
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gx dins une maſſe commune de poul- 
re? 

L'avenir ne réſormera- t- il point ces 
Puſtes inégalités: & Peternite fermera— 
2 ſes portes ſur nos plaintes? Si telle 
e la deſtince de Peſpece humaine , 
gu'clle eſt Etrange ! Ne craignons plus de 
Þ aſphemer tout haut contre le Ciel. 
Fhomme devicnt un tre monſtrueux qui 
eshonore ſon auteur. Le roi de PUni- 
gers n'eſt qu'une tache honteuſe dans le 


gel enſemble du tableau de la nature. 
I abondance & les plaiſirs font pour le 


Pechant: la miſere & les larmes ſont le 


Partage ordinaire de homme vertucux, 


Eclui qui mérite le moins le malheur eſt 
Puvent le plus malheureux. Dieu juſte, 
Froit-il vrai que tu viſſes avec indiff6- 
Fence le crime triomphant & la vertu 
Puffrante? 

si le tombeau eſt 1a porte du néant; 
Homme de bien, que deviennent ta con- 
Hance & ta joie? Que te ſert-il de veil- 
er tout le jour & de faire une garde 
ere autour de ton cœur irrcprocha- 
Pee Tu te crois ſage.. . . Tu n'es qu'un 


k " 
4 

5 

WW 


——— 
r — — 


— — — 
* * 


r 
EA SEEK. 


— 
f 


36 LES NUITS D'YOUNG, 


inſenſé qui ſe fatigue à combattre des 
fantomes. Vertu, ſageſſe, verite ! Noms 
ſacréès, reſpectes , applaudis, diviniſes 
dans tous les àges !... . Pleurons ſur eux, 
{i les eſprits doivent mourir. Ce ne ſont 
que des erreurs cruelles, de triſtes Enige 


mes, de nouveaux fleaux qu'il faut joins» . 


dre aux autres malheurs de Phumanite. 
Qu'ai-je beſoin de Pail pergant de la 
ſageſſe ? Elle ne ſert qu'à me découvrir 
plus de maux. Qwai-je beſoin de vertu? 
Elle ne fait que me vexer, qu'irriter 
mes peines, 

Et pourquoi de la vertu? Od ſera fa 
recompenſe, & ſans recompenſe. que de- 
vient fon Gtre? Son plus noble reſſort 
eſt dans ſa propre eſtime. Cette eſtime 
intérieure nait de la conſcience d'avoir 
fait le meilleur choix. Ce choix peut-il 
etre autre choſe que les moyens d'arri- 
ver au bonheur? La vertu weſt donc 
que l'amour de nos vrais intérèts & la 
recherche eclairce de notre bien-Ctre, 
Mais fi 'ame perit, quel ſerg le verita- 
ble interet de Fhomme? N'eſt- ce pas 
alors de s'attacher à tout ce qui peut le 

rendre 
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rendre heureux dans la vie? Quelqueſois 
le vice eſt notre ami dans le preſent. 
Ceſt notre ſouverain bien. Saiſiſlons-le. 
Le crime eſt dans la vertu qui refuſe le 
bonheur qu'il procure. Des que la raiſon 
eſt desheritce dans l'avenir, les ſens de- 
viennent nos ſeuls maitres legitimes. Le 
vice & la lichete ſeront déſormais les 
deux aſyles de Fhomme, 

Arrète, brave citoyen, On vas- tu, 
tèmèraire? .... Deéfendre ma patrie & 
mourir glorieuſement pour elle. — Out, 
{i tu te crois immortel : tu peux alors 
etre brave ſans ceſſer detre raiſonnable: 
approuve ton audace. Tu peux affronter 
la mort, puiſque tu ſais que tu ne peux 
mourir. Mais fi tu perds tout avec ta 
vie, ton courage me fait pitié; reviens 
vivre en läche, fi tu ne veux mourir en 
infenſe. Un incredule hardi , qui anime 
par l'orgueil, par Pexemple,, par l'amour 
du gain, ou par le deſir de la ven- 
geance, court perdre fon ètre ou ſe dé— 
truit par foibleſſe, eſt de tous les fous le 
plus extravagant. Malheureuſe victime 
d'une brillante chimere, laiſſe ta patric 
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| Sabymer , & ſaiſis pour toi-mèéme ur: 2. 
i planche qui te. ſauve de ſon naufragz, * 
| — Ma patrie, mon Roi m'ordonnent & : 

; mourir. — Et que t'importent ta patri 1 


& tes Rois? Que t'importe Dieu mem: 
Si toutes tes eſp6rances $s'6coulent ave. 8 
ton ſang, & que Dieu te commande «: 4 
le verſer, ſans te payer ta mort, lai! 


\ A ul 
Ia ſes ordres cruels, conſerve ton Ctr: 4 


i & detobeis. Qb) 
1 Que dis-je? Tu ne feras qu'obéeir 14 
5 ſon premier preEcepte, Quel eſt-il? Hom ＋ 
þ | me, aime-toli, (5) Ic1 les ctres libres 1! * 
0 p reti 
le ſont plus. Le bonheur eſt le prix u. . 
. ceſſaire du facritice de Pexiſtence. Si! In 
1 vertu nous colite notre etre, la ver c 
1 eſt un crime. Elle viole notre loi |! Re. 
i prème. Malgrè les nations qui applaud! Jui 
Wl ſent à leur victime, tu wes qu'un affreut þ.. 
[\/ | ſuicide, | * 
{ft Pavoue que la ſainte image de |: Ss 
„ vertu nous offre des charmes qui nou din 
* attirent, & que meme ici-bas elle a fc: n 
5 plaiſirs. Mais nexagèrons pas les . 4 
| | cheſſes qu'elle tire de ſon propre ſons, ect 
La ſolde chetive qu'elle recoit ſur k 
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terre ne peut la payer de fes peines & 
de ſes combats. Si elle n'a rien de plus 
a cſperer , en Fadmirant , nous choifi— 
rons un crime utile „& Vinterct perſon- 
nel forcera toujours notre prefcrence.. 
Que ſert-il de croire un Dieu, fans les 
recompenſes & les peines qui le font 
adorer? C'eſt l'eſpèrance & la crainte 
qui arment la conſcience, Detruiſez leur 
obi et dans Pavenir ; notre devoir cft de 
Waimer que nous dans le preſent, Que 
ne trahis-tu ton pays? que n'cgorges-tu 
ton pere trop lent 4 mourir, & qui te 
retient ſi long-tcmps ton heritage? Que 
le genre-humain pcriſſe, ſi ſa ruine ajoute 
à notre bonheur. 

(c) Mais fi la vertu eſt privée de ſa 
" recompenſe, quel eſt donc Pere crucl 
| qui ſouffre que Thomme ſe tourmente en 
1 yain pour elle? Pourquoi ce eri du re— 
words & cette conſcience qui fe ſouleve 
wontre le crime ? Pourquoi logcons-nous 
. notre ame des periides qui fe fort 
un jeu continuel de nous trahir, de nous 
ſeduire par de trompeuſes douceurs? Si 
geſt un aveugle inſtinct qui uſurpe le 
I 5 2 
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nom ſacrèé de la conſcience, & qui fait 
Finſenſe dans nos cœurs, pourquoi | 
raiſon complice conſpire-t-elle avec lu 
contre nous & ne nous offre-t-clle {01 
flambeau, que pour nous précipiter 
Ah! puiſque la vertu nous detruit qu-l- 
quefois ſur la terre, il faut que Vhomin: 
ſurvive a ſa pouſere. Si Vhomme {: 
perd dans le tombeau; fi la terre «!. 
tout, pourquoi la vie n'eſt-elle qu'ti? 
moment, tandis que nos deſirs embryo 
fent une éEternitè ? Pourquoi le paſſé 
le futur nous tourmentent-ils dans 1: 
preſent ? Pourquoi la prevoyance pui! 
s'effrayer, la raiſon pour ſentir ſon mal 
heur ? Lucie, Nareiſle, Philandre , pou: 
quoi le ſentiment & les dechirements «: 
Vamitie , fi l'amitié & les amis $*Cv: 
nouiſſent dans l'eſpace d'une heure ? Pour! 
quoi tous ces tourments ſous le mata 
du bonneur ? Pourquoi cherchons- nos 
ſans ceſſe ce bonheur, pour ne le jam! 


trouver? La nature gravit-elle vers |? 


néant? Pourquoi la reflexion empoilonuic- 


t-elle les plaiſirs des ſens dont les air 
maux jouiſlent en paix? Victime dc ::: 


; 
i 
| 
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#prerogatives , homme eft-il condamne 
A une ſupcriorite de miſeres ? Lordre 
de Punivers ſe renvet fe 3 les rangs des 
etres ſe confondent : la name ſe rompt 
en mille endroits. Toute la nature dſi— 
gurée ſe. couvre de ténebres; tout eſt 
malheur, & la raiſon ſuccombe dans un 
vaſte deſeſpoir. 

Non, Fhorrible veu de PancantifTe- 
ment ne peut ſe former dans un cœur 
que quand la vertu y eſt morte, & que 
l'homme eſt denaturs, Il faut du meme 
coup ſe delivrer de Dieu. Que ſert-il 
dans le monde? Il n'y eſt plus qu'un fan- 
* tome effrayant. 

Hommes dégeèenèrés, dechns de votre 
qui vantez la liberté & vivez en efcla- 
ves, les maitres & Fopprobre de Puni- 


etre, dépouilles de raiſon & d'eſpoir, 


vers, vil troupeau plus ſtupides que les 

troupeaux qui vous ob6ifent, vous qui 
changez la raiſon en folie, qui faites le 
mal avec Finſtrument du bien, & em- 
ployez à vous perdre. les bienſaits du 
Crèateur; ſi c'eſt-là votre deſir, ſons 
quelle planete ſiniſtre etes- vous nés? 
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Dans quelle heure de déſeſpoir avez- 
vous recu le jour? Quelles furies ont 
agité votre imagination pour entanter ce 
ſviteme deſtructeur des biens & des 
éetres? Oui, vous Ctes deja morts, & la 
brute ſeule ſurvit en vous. Mais Etes— 
vous bien ſurs du néant dont vous vous 
flattez? Vous eſt-il bien demontre que 
votre ame doive perir comme une va— 
peur qui fe diilipe dans les airs? Que de 
courage il vous ſaut, que de peines il 
vous en coùte pour arriver a Pincredu- 
litèé? Et malgre tous vos efforts vous ne 
pouvez perdre Pimmortalite & obtenir 
le néant. Votre Ctre vous eſt abandonné 
pour le défigurer, mais non pas pour le 


detruire, Vous vous é&garez en ne liſant 


dans la nature que des feuillets detaches, 
Liſez l'enſemble, & vous ſerez convain— 
cus; vous y retrouverez une ame immor— 
telle. Tout Scclaircit alors & Dieu eſt 
entendu. L'immortalitè rètablit l'ordre & 
harmonie des proportions. Tout ef 
grand, tout devient intelligible & lumi— 
neux. C'eſt la clef de la creation : c'eſt 
la chaine des ſiecles; elle unit tous les 
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temps & fait correſpondre toutes les 
portions de la durèe à un but unique, 
zu bonheur. Elle forme le nœud du 
wonde naturel , du monde civil & du 
monde moral, dont Iles deux premiers 
ſont ſubordonnes au dernier qui eſt leur 
fin. Ils paſſeront, & les eſprits dont le 
deſtin eſt de leur ſurvivre, demamderont 
alors: “ ot ces mondes ont ils brillé ? „ 
Il te paroit ctrange que tu doives tou— 
jours exiſter! L'eſt- il moins que tu vives 
une heure? Le miracle weſt pas de con- 
tinuer d' etre, mais d'avoir commence. 
Oe Dieu de la nature; tout eſt myſtere. 
$i tu l'y ſouffres, apres lui il ne reſte 
plus de merveilles. 

La durcee ſeule donne aux èétres de 
importance & du prix. Que ſeroit l'eſ- 
prit le plus ſublime, s'il ne duroit qu'un 
jour ? qu'il ſoit grand ou petit, qu'il 
tombe ou qu'il $*cleve:, qu'tmporte , 
puiſqu'il weſt deja plus? Mais un ctre 
immortel a droit d'intéreſſer un Dieu. 
mérite de Favoir pour temoin & pour 
Juge de ſes penſces, & PFternel peut, ſans 
Fabaifſer, tenir conſcil ſar ſes deſtinces. 
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Dieu wa point laiſſè celles de hom 
cachces dans un nuage impènëtrable:! 
a fouleve un coin du voile: des protor- 
deurs de Icternit6 I s'eſt avance vers 


nous, & s'eſt montre a nos yeux don: 


Univers. Par-tout il nous jure ſon exif 
tence-, immortalité de notre ame & f. 
valeur jueſtimable. | 

Que wa-t-il pas fait pour demontrer ; 
homme ces verites ? C'eſt pour ce gran 
but qu'il a forme le monde , qu'il 
ſubmerge, qu'il a réparé fes ruines 
Coſt pour cette fin qu'il ſait naitre 
mourir les rois de la terre, qu'il cle 
& detruit les empires. Sil envova 
faxes de Pantiquite preparer le. monde 
la lumicre par leur morale ſublime , s 
ordonna aux prophetes de lire dans. 
fombre avenir : ſi les ſaints ont pr 
couru ' Univers, ſi les martyrs ont ver. 


leur ſang, fila nature a vu des merveil'c| 
ignorées fuſpendre par- tout le cours ce 
dinaire de ſes loix; fi des mortels for! 
montèés vivants dans les Cieux, fi Dien 
lni-meme eſt deſcendu ſous les for! 

yoſites de Pabyme ; c'eſt pour rCeclai! 1 
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ſur le prix d'une ame immortelle. Pour 
te Papprendre , Dieu quitta les Cieux & 
vint t'apporter le code ſacre de ſa loi. 
Increduie , avant de porter ſur lui ta 
main profane, tombe la face contre 
terre, & crains qu'il ne te frappe de 
mort. Avec. quel appareil ſolemnel il 
rublia les ſanctions de fa volontè ſu- 
preme au milieu du tonnerre & des ora- 
ges! La nature entendit ſa voix, & 
trembla de terreur. Je t'atteſte ici, mon- 
tagne de Sinai , dont la baſe Ebranlce 
ſcntit & conleſſa la preſence de PEter- 
vel; & toi, nne formidable qui repoſois 
ſur fa cime embraſee;z & vous, Vagues , 
dont les maſſes enchainces, ſuſpenducs 
dans Pair aux deux côtèés du paſſage 
aIfratl, enſevelirent en retombant ſes 
fiers ennemis & leurs menaces, au ſond 
des abymes; & vous, flammes allumces 
par le tyran de YAﬀyrie & qu'il vit 
tromper ſa rage impuiſſante; & toi, 
terre dont les gouffres s'ouvrirent ſous 
les pas de trois mortels ſacrileges & ſe 
reſermerent ſur eux; & vous tous, élé- 
ments de la nature, je vous atteſte, 
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comme autant de témoins qui raconte? 
à l'homme tout ce qu'a fait le Tout 
Puiſſant pour lui prouver le prix de ton 
ame. Incredule , tremble en fongean: 
qu'il veille , qu'il travaille pour te! 
convaincre depuis que les ſiecles $'6Ccov- 
lent , depuis la naiſſance de FUnive:r; 
juſqu'à cette heure de ton incredulite, 
Diſciple aveugle & fier des ancien 
philoſophes, tu ne reconnois que lev: 
autoritè: tu Wecoutes que les oracles 


trompeurs du Portique & du Lycee; & 


tu prononces avec eux que Pame eſt 


mortelle. Mais peux-tu lire leurs 6cri:s 


ſans Etre à la fois emu d'admiration & 


de pitic ? Au milieu des reveries de leur 


ſageſſe chimèrique, quelle èélè vation dan, 
leurs idées, quelle morale! le dCGlire le 
plus fougueux de la poëſie n'approche 
pas de l'enthouſiaſme philoſophique de 
ces vieillards.“ Les ſens du ſage ſerort 
»» Inſenſiblcs a la douleur : le fer qui le 
„ dEchire, ne lui fait aucun mal: Ic; 
„ tourments & les ſupplices ſont pour 
„ lui des plaiſirs, des jouiſſances deli— 
„ Cicuſes, Il lui eſt egal de repoſer ſur 
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, un lit de fleurs, on d'ètre enferm6 
1 75, dans les flancs brilants du taureau de 
„ Phalaris. „„ Ne trouves- tu pas que 
kette doctrine cſt bien étrange dans des 
hommes qui ne voyoient que le ncant 
apres le tombeau? Is ont étè les pro— 
phetes aveugles d'une verite qu'ils ont 
. wu s'accomplir à leur grand ctonnement. 
Les chretiens ont montrè ſans faſte cette 
; Autrepidir6 dont leur orgueil $'<ctoit fauſ- 
: Aement vantéè. Les chretiens triomphoient 
dans les ſupplices, & ſentoient les tranſ- 
Ports du plaiſir au milieu des flammes 
de uvorantes. Le Stoicien les a vus & s'eſt 
HOetonné deux & de lui. Surpris & con- 
; Fondu, il a vu ſe realiſer ſous ſes yeux 
les fictions hardies de ſa penſee; & il a 
Eteé contraint d'avouer que la verite al- 
, Joit auſſi loin que les menſonges de ſon 
Orgueil. 
Mais d'où lui vinrent ces idées ſi ex- 
traordinaires, & placées fi loin de la 
portée naturelle de Phomme ? Ce fut 
Inſtinct d'une ame immortelle qui, ſoup— 
connant conſuſement ſa force & ſa di— 
Enité , lui inſpira des verites que fa 
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raiſon ne pouvoit concevoir. C'étoijen 
des EClairs 6EChappes du ſein de ces atiics 
obſcurcies par les paſſions, comme de 
rayons Epars & perdus dans la profon. 
deur de la nuit. Leur orgueil, amourcu; 
de la pompe des idées grandes & -fubil 
mes, publioit hautement ce qu'ils ne 
croyoient pas dans le ſecret de leu 
conſcience : ſemblables a la Pretreile de 
Delphes, ils s'enfloient, ils ſe tour 
mentoicnt pour enſanter des oracle: , 
que l'avenir devoit cffectuer , dès qu: 
le ſyſteme d'une vie immortelle ſeri: 
developpe, & que les ombres de la mo 
ſcroicnt dillipées par le ſoleil de VEvar- 
gile. Ils ont dit des choſes qui n'ont pi 
etre imaginées que par des ames immor- 
telles, & * vérité qu'ils mettoient Ct 
queſtlon elt enue un (ait. 
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NOT ES. 


(2) Le Ciel envoie a 'homme tous les 


wertiſſements néceifaires: mais Fhomme les 


acglige, Se paſſc-t-il un jour, une heure, ſans 
Fu'il frappe à la porte de nos cours? La 
Wort ſe préſente a nous à chaque pas que 
ous. faifons dans notre route, & Adele a 
Facquittcr de ſon meſſage, elle nous montre 
chaque inſtant le terme de notre voyages 
Les Enfants de l' Ether, le noble ſang des 
Fieux, fixeroientäls leurs eſpérances ſur la 
terre ? pourroient-ils ſe repoſer avec delices 
Gans la fange de ſes biens & de ſes platifirs ?. 
gon, Vinquicetude de nos cœurs aſſure Pim- 
Mortalite.que je chante, & Vincredulite ne 
peut jamais Etre- que dans la tète du ſceprique. 
Son cœur le dement à chaque inſtant. 

Toure joie mortelle eſt bien au - deſſous 
d'une ame immortelle. Nos facultés, après 
woir fait ici-bas de foibles efforts, iront, 
Kanſplantées de cette terre, dans un climat 
plus fecond , s'épanouir aux rayons d'un ſo- 
leil plus Eclatant qui d&veloppera leurs ger- 
mes & leurs fleurs. Grand Dieu „ ne ſouffrez 
N que mon cœur wait que des defirs foibles 
& bornés pour un bonheur ſans bornes. C'eſt 
us les profondeurs du- grand avenir, bien 
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au-delà de la portée de nos projets de puil- 
ſance & de gloire, que ſont caches les tre 
ſors due Phomme doit rechercher avec ardeur 
C' eſt-là qu'eſt le riche fonds de Pindemnit 
qui eſt due à homme vertueux : la Pequili- 
hre ſera rétabli en fa faveur, & la balance 
ne penchera plus du côté des méchants. Lar- 
tique Rome conſultoit le vol des oiſeaux. 
toi, Lorenzo, conſulte avec plus de ſucces 1: 
vol de Peſperance ſur tes deſtinées. 


(b) La ſcience & l'amour ſont autant d. 


Peſſence de l'ame, que la lumiere & la che 


' 


leur le ſont de celle du foleil ; & fi {| 


ames périſſent, qu'il y a peu d'objets aims 
bles ici-bas, & que nos connoiſſances y ſon 
bornees ! Nous creuſons avec des travaux ir- 
finis , pour trouver quelques verites 5 & . 
nous Etions de bonne foi, nous ſerions bier 
pres de trouver haiſſable ce que nous aimor; 
le plus. Pourquo: ces deux facultés les pls 
nobles reſtent-elles affamées, tandis que : 
appétis qui nous ſont communs avec la bree 
ſont repus tous les jours juſqu'a ſatiété? C. 
facultes divines ne nous ont-elles été dos. 
nées, que comme un diademe ridicule 


inſulte cruellement à notre orgueilleuſe p 
vreté qui ne recueille que des peines ſur de 


elimats en apparence {i beaux? Cela ne pe 
Eire , puiſqu'il y a dans homme une ardei! 
znſatiahle de connoftre & d'aimer, & 40 


ol 


ad 
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ces facultes vont juſqu'a l'infini; c'eſt une 
preuve inconteſtable qu'elles ont des objets 
infinis. Pourquoi Phomme ne ſeroitäl charge 
de tant de dons & de tréſors, que pour aller 
ſe briſer contre Pecucil du ncant, & perir, 
lorſqu'il mérite le, plus de vivre? L'immorta- 
lite ſeule peut expliquer cette Etrange inégalité 
du ſorr de la brute, & de celui de Yhomme 
plus malheureux qu'elle dans tout ce qui ap- 
partient aux ſens, C'eſt du ſein de Verernite 
que ſort la lumiere qui peut eclaircir cette 
dificulre, O immortalité, ſolution heureuſe & 
unique de ces enigmes ? Elle detrone la brute , 
& replace l'homme dans ſon rang de ſuperio- 
fite : avec elle, la vertu n'eſt plus une folie 
tomaneſque : chaque vertu porte dans ſa main 
une riche dot; le cœur trefſaille d'eſpérance 
& de joie; & fi nous trouvons encore beau- 
coup d'amertume dans la coupe de la vie, le 
gout de la felicite ccicite y domine & nous 
h fair avaler avec plaifir. Ah! pourquoi Dieu 
eſt-il & geneEreux? © bienfaiſance qui paſſe 
hetonnement, & donne les cieux pour ré-— 
compenſe d'avoir d&ja joui ſur la terre des 
plaiſirs cEleſtes ! 

(c) Lorenzo, ton cœur obſtine reſfiſte-t-il 
encore? Car c'eſt dans ton cœur qu'eſt cache 
Is traitre qui revoque en doute les verites 
que je chante, La raiſon eſt innocente; la 
volonté ſeule eſt rebelle & coupable. Que 


& 
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diras-tu, ft je te découvre dans ce cœur op 
niatre des témoins inattendus qui vont dc 10- 
ſer contre toi? Pourrois-tu ſoupconner « 
les paſſions méème qui rendent l'ame ef« 
ſur la terre, la proclament auili Pheritiere 
cicux, & que ce qui nous porte à dont 
de Pimmortalite , eſt ce qui la dé monte 
Commence par citer Pambition au tribunal 0: 
la raiſon. La honte qu'elle s'inſpire, ſes 
travagances, ſez degoutrs , ſon inſatiable an. 
dice, atteſtent enſemble une ame immorte!!?, 

Obſerve de pres le mortel le plus celebÞr: 
& tu ne ſeras plus jaloux de fa renommes 
Honteux de trouver une diſproportion {| 
enorme entre ſes deſirs & l'objet, il men: 
fes ſucces, & a gloire lui fair pitié. Pour 
quoi? parce qu'il ſent que ſa conſcience i 
ſon. cœur Vinvitent a conquerir. une glos 
bien plus riche & bien plus illuſtre. Cer: 
voix interieure ne fait que murmurer t- 
bas : mais elle eſt entendue de Voreille 
plus ſourde. 

Que dit Payarice ? fa principale maxim! 
aui fur long-temps la tienne, c'eſt qu 


- 
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cheſſe & ſageſſe ſont la . meme choſe. le | 


Paccorde. Oui, c'eſt l' emploi, c'eſt la glos 
de homme de travailler ſans relache joii 


amaſier un trefor. C'eſt a quoi nous pou. 
un inſtinct naturel & toujours agiſſant. “ 
c'eſt a ta raiſon de guider cet inſtint, &. 


— — A. 
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homme? n'annonce-t-elle 
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a) »? 


. 
lui montrer où eſt cache le vrai tréſor que 
nous deyons chercher; mais ſi la raiſon man- 


-% 


gue a s'acquitter de ce devoir, ou que nous 
tefuſions de prendre ſa lumiere pour. guide, 


nous nous Egarons. L'aveugle induſtrie Ecar- 
tce de la route qui Pauroit conduite vers un 


tréſor plus précieux que l'or, ſe fatigue a 


T12rzer les heures 5 des ſoins d'une 


vieilleſſe incertaine, & amaſſe des proviſions 


pour la terre, comme fi nous y devions ſé- 
journer pendant une cternite, 


„Tu ne deſireras point ,, eft un precepre 


de la ſageſſc, Mais cette defenſe ne tombe 
que ſur les biens que le ſoleil éclaire. Porte 
tes regards au-dela de ſa ſphere; la le deſir, 
*loin d'etre interdit, eſt ordonne , & Vavarice 


1 7 


devient une vertu divine. La foi qui aſſure 
notre bonheur, ſert auli a nous ceclairer. 
Le monde futur peut ſeul expliquer Penigre 


du monde preſent, D'où vient cette ſoif in- 
ſatiable du gain qui eſt dans le cœur de 
pas que ſa vie eſt 


inépuiſable? Si l'homme n'avoit pas été forme 
pour attcindre juſquians: eur par le vol ſu- 


blime de la vertu, il n'auroit point recu la 


| faculte de deſcendre ſi bas dans les profon- 
deurs du crime. JPavous que l'ambition & 


Pavarice ſont des plantes d'où peuvent naitre 
les fruits les plus amers ; & cependant leurs 


3.5 
raeines ſont appuyces ſur l'immortalité; c'eſt 


TTY” 


E 3 


i 
| 
| 


F 
# 


F 


r * — * 


54 LES NUITS D'YOUNG, 
de-là qu'elles tirent leur nourriture & len: 
vie: ſi elles produiſent la peine & les e. 
mords , la religion peut corriger Pamertwne 
de ces fruits ſauvages , en Epurer les furs 
empoiſonnes, les rendre d'une douceur deli. 
cieuſe, & les faire briller dans la coupe d: 
Ja felicité. 

Le troiſieme témoin que je Yai annonces (: 
rit d'un bonheur éloigné, & te promet fav" 
ſement l'Eden ſur la terre. Mais malgr< ton 
ſon penchant au menſonge , il dira une fois 
la verite : le plaiſir eſt ſon nom. Lorenzo, 
tu ras jamais été ſourd a la voix du platic, 
ce flattcur qui ſeduir tous les hommes. Ecoute- 
le aujourd'hui: i! va te parler en amt ſincere, 

Quiconque reſt pas honteux & confus , lor" 
qu'il éprouve les plus vifs des plaiſirs des 
ſenz, eſt dechu de la qualité d'homme. Le 


plaiſir eſt un bien, & l'homme eſt fair pour | 
lui, mais c'eſt pour un plaitir qui ſoit digae 


de la nobleſſe de Vame, dont on n'ait jami; 
lieu de rougir, & qui ne doive jamais finir, 
Les temoins ont depoſe; la cauſe eft c1- 


tendue : que la conicience conſerve mainte- 


nant dans les archives de ſon tribunal un 
jugement plus precieux pour Phomme que 1a 
conquete de la moitié d'un Royaume. La ve- 
rite Pa muni de ſon ſceau, & voici ce qu! 
prononce, 

Apprenez tous, & vous infideles, ſ pe. 


. _— = — , \ ; 
6 a chav id 9 . yi 


DIXIEME NUIT. 5; 


dicpoſés à croire la vérité, apprenez que c'eſt 
Fimmortalite qui explique Penigme de la na- 
ture de Phomme , & qui donne la ſolution 
de tous les problemes de ſon etre. Sans elle, 
Ia moitié de ſes penchants ſont inexplicables : 
ſans elle, toutes ſes vertus ne ſont qu'un 


xeve. Ses crimes wemes atteftent ſa dignité; 


ſa paſſion inſatiable pour le plaiſir, pour la 
gloire & pour Yor, annonce qu'il eſt ne pour 
des biens infinis : & les paſſions, que les 
biens de la terre ne font quwirriter, ne ſe- 
roient-elles pas des inventions abſurdes du 
Createur , s'il n'étoit pas des objets infinis 
capables de les ſatisfaire? Les paſſions intrai- 
tables, dont la fougue eſt fi peu en propor- 
tion avec les biens de cette vie, & dont cette 
erre Etroite ne peut contenter les vaſtes de- 
firs , cherchant toujours comme les aigles, 2 
$'clever au-defſus de leur nid, nous diſent 
qu'elles ſont faites pour un vol plus cleve, 


& mettent en Evidence les droits que nous 


avons ſur les cieux. 
Indolents Theologiens, parce que vous Ctes 


de glace, vous croyez que tout ce qui eſt de 
feu vient de Venfer, La corruption n'eſt pas 


la mere des paſſions, quoiquelles en ſoient 


devenues les eſclaves. Elles n'ont pas brülé 
de moindres feux dans le Paradis Terreſtre 
avant la chite d'Adam, quoiqu'elles fuſſent 


plus ſages dans le choix Ce leurs objets. Frap- 


— 
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pées par la providence , .comme le Monarg'* 
ſuperbe de YOrient, nos paſſions ſont ton. 


bees dans la demence & dans Vabaiſſeme! 
oubliant les nobles deſirs qui etoient | 
chiet naturel, elles rampent dans la fange 
dégèénerent en penchants vils & terreſti 
Mais à la voix de la raiſon, elles peu 
remonter dans les hauteurs de leur fp!: 


primitive, ol elles prenoicnt leur i! 
eo avant que, ſéduites par Pimpruc 


T, 
curioſité VEve , elles vinTent ſur la t. 
mettre en feu le monde ſublunaire, 


* . 


Quels que ſoient leurs Ccarts, leurs Ses 
e ſont une preuve des Adeſſeins qu'eut 


— 

mortalité, les paſſions nous apprennent 
leurs deſirs fans bornes qu'il eſt des 

inſinis : elles nous donnent de joyenſes 

velles de Peternite.. L'crornite porte - 1: 
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miere ſur tous les objets tencbreux de 
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„Et que la raiſon gémiffe, gecrie le ſa- 
wivant Lorenzo, la raiſon moderne eſt foi- 
ble: les fiecies anciens furent ceux de la 
» ſageſſe : leur autorité reſpectable eſt mon 
oracle: le célebre portique d'Athenes , fi 
” renomme par ſes ſages, a refuſc à Phorame 
cette immortalits que tu vantes. » Jen con- 


— — 
* 


7 
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Mens: mais conviens auſſi qu'ils Pont prou- 
ee ſans le vouloir, Crois-tu que j'avance un 
paradoxe? ſois attentif, & je vais Ven mon- 
trer la vérité. Les reveries de homme, ſes 
errcurs & ſes vices memes , tout lui prouve 
ſon immortalité. 

Lorenzo veut-il encore de nouvelles preu- 
yes ? he bien! je vais tourmenter ta raiſon 
par une foule de queſtions , toutes infolubles , 
fi le tombeau eſt le borne de la durée de Phom- 
me. Pourquoi ce garant trompeur des promeſſes 
du Ciel, 1 cette eſpcrance que rien ne 
peut Eteindre ? Pourquoi la raiſon & le pen- 
chant Rar toujours en guerre, s'il weit 
point d'avenir qui nous paye de leurs com- 
bats? Pourquoi ce ſentiment du crime? Pour— 
quoi cette conſcience qui ſe revolte contre 
lui? La conſcience du crime eſt une voix qui 
nous predir ſa peine, & qui nous avertit de 
beéviter. Tout nous promet , ou nous démon— 
tre une ſeconde vie; le monde preſent eſt la 
prophétie du monde futur. 
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Si Pimmortalits weſt qu'une erreur, 
que cette errevr m'eſt chere! que ce 


menſonge conſolant ſeroit encore Pprefc- ' 


rable à la triſte verite! L'eſperance quit! 
nous laiſſe, nous ſert du moins à jouir 
de ce monde. La vic future eſt Vame de 
la vie préſente. Si nous les ſéparons, 
nous n'avons plus qu'à gemir dans celle 
qui nous reſte. L'incrèëdule qui coupe a 
durè e immortelle en deux portions, pout 
ſe borner A la premiere, detruit le bo: 
heur de ſon cxiſtence préſente; en mu- 
rilant ſon Gre, il double ſes malheurs. 
Ah! Sil eſt vrai que je ſois devouc au 
néant que Pabhorre , quel déſeſpoir pre— 
fond & nouveau vient tout-a-coup me 
faiſir! Quelles affreuſes penſces noirciſſen: 


ä 
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mon imagination & flétriſſent mon cœur! 
comme horizon de mes maux $'6tend 
autour de moi! 6 étre miſcrable! 6. ciel 
barbare ! Ecoutez la plainte de homme. 
je me conſolois de mes chagrins par 
Peſpoir d'un avenir plus heureux. Cet 
avenir eſt le néant: il ne me reſte donc 
que le preſent pour y ſouffrir. Quelle 
chte! Dans quel abyme proſond je ſuis 
precipite du ſèjour enchanteur ot m's- 
voit porte la douce cfperance ! Si j'étois 
abuſe par un ſonge, cruel] ami, pour- 
quoi men as-tu arrach6 ? Quel affreux 
reveil ! Rends-moi mon erreur. Le jour 
$eteint devant mes veux : tout fe cou— 
yre de teénebres. Je reſte nud & affame 
dans une nuit totale. Chacune de mes 
penſces me porte un coup de poignard. 
Qravois- je beſoin de r6ever un mieux 
poſſible ? Cette idee envenime mes maux 
actuels ! Qu'avois-je beſoin de naitre 
pour vivre malheureux & retomber dans 
de néant? Ce que j'ai cru des bienfaits 
du Createur, weſt done plus que des ca- 
lamités. Ces ſacultcs intellectuelles, dont 
P6tois ſi ſier , ne ſervent qu'à mon tourment. 
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Science que j'ambitionnois, detour: 
ton miroir defſc{perant, Ne me moss 


point a moi - meme, Connoitre , ce 
ſouffrir. Si je me vois , je me vo. | 
ancanti. Paimois a contempler un Cr. 0 
teur génèreux; fier de m'clever & d'. , 
river juſqu'à lui, je ſoulevois le vo. e 
qui couvre la majeſtè de ſon fron e 
je voulois decouvrir quelques- uns . £ 
raits auguſtes de mon bienfalcteur. l 
Qu'ai -je vu?..,.. Un tyran farouch: L 
qui m'impoſe la vie & retient le bos q 
| heur. Il regorge de biens, & il ne lai): 
i [ pas échapper fur moi un ſeul rayon ti 
int {clicits pour m'empecher du moins del 5 
{ih maudire ! Il peut tout, & ſous ſes vc: q1 
10 cruels je reſte malheurcux ! 0 nuit wi 
1K f Epaiſiis tes voiles, cache-les pour jam ef 
„ a ma vue! Qu'ils ne viennent plus c 65 
4 frayer ma pen{ce, Il fut ma conſolation hi 
3Þ | & ma joic : mais je hais à preſent ca to 
* horrible ami du néant, ce tyran ſohr, 4, 
by taire, qui aime les ruines & ſe pla? 1 
1 régner ſur un dô&ſert. gr 


W's Que je ne voie plus fes ouvrages ! (ut q 
| | je ne ſois plus tourments dy ſpeci} e 
| 
1 
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ge fa gloire. L'eclat de Vounivers nrot- 
Fenic, & aggrave le ſentiment de mes 
maux. Que m'importe, en ſouffrant, 
Fadmirer la nature, de parcourir fa 
Falte enceinte, pour avoucr en genuſlant 
aue la plus ctonnante de ics merveilles 
eſt ma mitere, pour reculcr d'horreur 
en rencontrant au milieu d'elle dans ſon 
noble ſpectateur le icul etre raifornable 
& le ſeul miicrable, invoquant le bon- 
heur, ne le trouvant jamais, & con— 
damné au long ſupplice de la vie ?. 

Vertu, tu es une folie, une malcdic- 
tion, un crime contre ma raiſon. Tu 
nous coùtès une peine & des combats 
qui ne ſont point payés. La religion 
n'eſt qu'un menſonge. Des devoirs ! En 
eſt- il d'autres que de repouſler ces illu— 
ons trompeules , ces flatteuſes eſpé— 
zances, ces icduifants delirs qui agi- 
wient mon ſein & m'enfloient d'un noble 
zueil? Infenie, je me croyois Fheri- 
ger d'une éternité! fantomes vains, 6loi- 
Mez-vous & ne m'importunez plus. Pour- 
oi w'egarer ſi loin pour ne rappor— 


ter que le deſeipoir? Impoſons a mes 
Tome II. F 


ann CY . 
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defirs les bornes de ma durèe. Tout c 
renverſé. Sageſſe, raiſon, fuycz loin d. 
moi. Sens, gouvernez mon ame. Paſ. 
ſions, pouſſez moi au haſard. Ignorance, 
6tends ſur ma deſtinèe une nuit favor 
ble. Vous ſeuls Ctes mes Dieux : von 
ſeuls protegez ma paix. Nous mouros, 
comme la brute : vivons comme ch. 
Homme , ſolitrer & pourrir, voila 8 
partage : quelle penſee ignominicuſe 
dé chirante, de ſavoir que les f{celer:: 
les plus abandonnés, apres s'èôtre éleve 
dans la vie ſur les ruines de Phomme {. 
bien, dorment à ſes c6tes dans la mor! 
& goũtent un repos auſſi doux que lui! 

Quoi done! homme a-t-il pu deve! 
criminel avant que d'etre ? Pour qu 
crime irremiſlible toute la race humain! 
eſt - elle condamnce à la deſtruction! 
Pourquoi cet arret foudroyant contre 10 
tre ſeule eſpece? “ vous ſerez tou 
„ Mortels & tous malheureux. „„ Dien 
a-t- il, comme les tyrans, des raiſon 
d' état que ſes ſujets ne puiſſent pen: 
trer; & quand il les fait ſouffrir , le 
actend-il la plainte? Dieu puiſſant, c 


hs ps aw a jou „„ td on Wes was 


if 
n 


ONZIEME NU II. 03 
je ne vois plus que ton pouvoir, je 
gaccuſe de la creation de P'univers. Je 
te la reproche comme un crime. Le 


grime eſt-il autre choſe que de faire des 


malheureux? Je ne Cavois pas demands 


de me faire naitre, 

Donne-moi l'éternité ou reprends-moi 
la penſee. Elle ne m'ctoit pas ncceſſaire 
pour vcgcter & m'anéantir apres. Une 
ame raiſonnable eſt une ſuperfſuitc. Si tu 
ne me Pas donne que pour aigrir mes pei— 
nes, armer les calamites d'une pointe 
plus pcictrante.,, & nVvaccabler encore 
des terreürs de la mort, ſont-ce la tes 
bienfaits? Au-lieu de m'arracher de la 
paix du néant, pour me tourmenter de 
Pexiſtence , que ne me laiſſois-tu avec 
les Etres poſlibles qui n'en ſortiront ja- 


mais? Au-lieu de me forcer de naitre 
homme, que ne faiſois-tu a ma place un 
inſecte de plus? Par une preference bar- 
bare, tu me fais de la penſée une ſa- 


culté de ſouffrir, de la vie une faculté 
de mourir. 
Mais ſi dans ton plan tu avois beſoin 


de nos doulcurs , pourquoi inſulter encore 
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A notre miſere? Falloit-il ſuſpendre fr 
nos tetes ce dais 8 du firmame 
Quel palais ſuperbe pour loger le dee. 
poir ! N*as- tu embelli & ſeconde la ter 
que pour y voir Phomme fe fictrir «© 
triſteſſe ſur un lit de verdure & 
fleurs, & languir ſur l'image d'une v 
Iupte qu'il ne gotitera jamais? N'as. 
ordonne à ces globes brillants de ron! 


qu'aſin que les - mortels meſurent 1:7 . 
leurs revolutions la longueur de 16: | | 
ſouffrances, ne ſe meprennent jam: 's | 
ſur leur _durce , & ne N pas v! N 
inſtant de leurs dowevrs ? Helas ! un a 
triſte demeure convenoit bien mie 2 |= 
nos triſtes deſtins. II falloit nous ene g 
cer dans quelque caverne profondes, ö 
dans quelque antre ſombre .. . . loin s 
toi. Cette priſon nous et moins at! ! 
ſouffrir, que cette votite éclatante qu. a 
donue de Paudace à nos penſces, allume ( 
nos deſirs, & nous entraine , malgeé | 
nous, vers notre tyran. Au milieu de | 
ces hautes eſperances. & de ces tron!- | 


ports, le ver nous appelle ſous la pon 
fiere où il rampe, & l'inexorable mort 
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va tirer ſur nous un cternel rideau. 
O mort! ſeul ami qui reſte a l' homme, 
viens dans mon ſein. Tu cs Punique don 
que m'aient fait les Cieux. Fims mon 
fupplice & ne me laiſſe pas plus Jong- 
temps errer dans ce deſert ſauvage, $'U 
weſt point de berceaux agreables ou je 
puiſſe reſpirer & goùter la douceur du 
repos, O mort! & toi auſſi tu es chan- 
gce? Jadis je voyois au-delà de tes om- 
bres vn {ſoleil immortel, dont les rayons 
EChappes vers mon eil doroient devant 
moi Iepais nuage du tombeau. Mainte— 
nant que le tombeau communique au 
néant, quel goulire profond & vaſte j'y 
vois creuſè! quel enfer il déèécouvre à 
quiconque a reve le Ciel ! Comme il 
Souvre & S'Clargit pour me dèvorer! 
Dans un moment, il doit engloutir cette 
ame qui avoit la conſcience d'elle-mème,, 
embraſſoit la nature dans fon vol, viti- 
toit les aſtres, converſoit avec les el- 
prits ſupèrieurs, & s'efforcoit d'atteindre 


Ch 4 


a leur Elevation 5; cette ame merveilleuſe 
va £cteindre pour jamais dans Phorrenr 
dune mort univerſelle. Quand cette nut: 


F 3 
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totale deſcendra ſur Funivers 3 quand 
voiite des Cieux obſcurcis fermera !; 
tombeau de la race humaine , ce tom: 
beau qui doit Pempriſonner pour ne! 
rendre jamais, pourra porter cette triil! 
& derniere &pitaphe: 


Sous les débris confus des mondes demos, 
Sous ce vaſte tombeau de la nature enrier?, 
Ci-2it la race humaiue , inſenſible pouſlierc. 
Ici, pres de la brute, en foule enſévelis, 
Nabaiſſes aux deſtins de la vile matiere 
Qui n'a jamais ſenti la vie & la lumiere, 
Dorment dans le neant ces Etres merveillen 
Ces atomes penſants, eſpece lamentable, 
Wh Souverains malheurevx d'un globe deplorab!c, 
| 1 L'héritage des vers, le chef-d'œuvre des Circ: 
65 111 Efclaves opprimés d'un Tyran inviſible , 
Ils vécurent un jour afiicges de terteurs: 
L'autre les vit perir au milieu des douleurs. 
5 Tout leur Etre eſt rentré dans le chaos hortib'e 
WA | Ils ont déshonoré le nom de Createur : 
| | Dieu, pour les tourmenter , leur montra |: 
bonheur. 
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| Arr&tons-nous ici; & ſi c'eſt-là notte 
| hiſtoire , pleurons ſur Veſpece humaine, 


Nous ne ſommes plus que des fant0ines, 
moins qu'une ombre, au-deſſous du nc! 
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Ia nature n'eſt qu'une table raſe; il n'y 
a rien de reel que notre miſere. Quelle 
| perſpective cyonvantable ! Un monde gc» 
* _ Wiſſant ; un Dieu devorant : la terre, un 
champ de carnage on le Tout-Puiflant 
ne ſait que detruire, oli il n'a cree des 
millions Corres que pour leur faire fen- 
tir les tranſes & Phorreur de Pancantiſſe= 
meat! Eſt-ce done dans un tranſport de 
coicr2 que PEternel, interrompant ſon 
long repos, s'eſt leve pour ſe déshono— 
rer par la crcation d'un ſemblable uni- 
vers? 
Netractons nos blaſphemes, Incredule, 
1 comme tu diſhpes les ëtres! Epargne, 
Epargne ce ravage de tant de creatures {i 
nobles & ſi belles. Le Ciel en eſt plus 
Econome, Le Createur ne peut etre 
comme une racine ſterile & decrepite 
1 gui ne pouſſe des germes que pour les 
laiſſer avorter dans la fleur. Rien ne pé— 
rit dans Pimmenſe vaiſſeau de Punivers. 
e Leſt detroner Dieu, c'eſt Pan6antir lui- 


C, meme que d'en faire le Dieu du ncant. 
8 Un Dieu qui produit & conſerve tout, 


et le ſcul veritable, C'eſt un Etre bien- 
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8 LES NEUITS I XOUNG, 
faiſant. Son plaiſir eſt de repandre 
bonheur. Il aime a multipher les Str; 
pour multiplier le nombre des hevre! 
Oui, cher Philandre, mon cœur me (:: 
que tu es iminortel. Tu vecus vertucus. 
tu vecus malheureux. Le Ciel ne te: 
jamais fait nattre, $'il ne ſe füt pas 
ferve de te payer tes vertus & ta vic. 

O monde! que je vais bientot quite, 
ſi tu étois mon ſeul heritage , quel pr: 
ſent Dieu m'auroit-il fait! Que tes us 
ſors font fragiles! De tous ceux que t! 
poſſedes, les amis ſont les plus riche, 
Comme ils gliſſent de nos bras! Lucie, 
Narcifſe , Philandre ont fui de mon fc 
dans la tombe. Par-tout je vois le mon:! 


ſe diſſoudre par parcelles autour de ma, 


& me laiſſer au milieu d'un amas c. 
ruines. Ah! je ne peux plus aimer cn 
le ſczour qu'habitent mes amis; je d. 
daigne cette terre miſerable ot ils v 
ſont plus, & que leur abſence appauves 
encore. Le vrai ſage laiſſe aux ſens ! 
domaine borne du preſent, & donne! 
ſon ame le vaſte avenir pour empire. 
C'eſt-là qu'il depenſe tout ſon tre, tic 


ONZIEMF NU IT. 69 
fes plans, dirige ſa prevoyance, porte 
ſes deſirs & ſe promet le bonheur. 11 ſe 
repoſe de tout fur un Dieu ſidele, & ne 
demande plus rien a la fortune ni aus 
hommes. 

f 


Fim 
— — 


: E. 

Lorenzo, je ſais que tu as de l'orgueil: he 
bien! que ton orgueil te ſoit utile une fois: 
Porguei! aſpire à Pimmortalité, & pälit d'hor- 
teur a l'idée de l'anéantiſfement. Avoir été & 
ceſſer d'ëtre, eſt un ſort plus affreux que de 
Wetre jamais né. Si tu es ambitieux, pour- 
quoi donc égaler le ver à toi? fi tu es jaloux 
de ſcntir les tranſports du plaiſir, pourquoi 
chérir un ſyſtéme qui détruit tous les plaifirs ? 
$i tu es paffionné pour les richeſſes, pour— 
q:0i faire du tombean Vecueil de toute eſpé- 
tance, & le ſéjour d'une Eternelle pauvrets ? 
Pambition , le plaiſir, Pavarice, toutes tes 
paſſlons re prouvent que Vimmortalice eſt le 
defir ſupreme de ton ame, & te decouvrent 
dans Vavenir les plaiſirs, les tréſors & la 
zloire. Comme tu tes denature toi- meme, ſi 
tu as détruit ce premier ſentiment que la na— 
ture avoit imprimé dans ton cœur; fi tu dé- 
Caignes Payanrage de toujours vivre, & de 
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vivre toujourz heureux, ou bien ft tu « 


cherches le bonheur & la vie que ſur cen 1 

terre, Ou tu ne trouveras jamais ni l'un, 1 p 

Pautre ! Es-tu aſſez pervers, pour toun;ory t 

reſiſter à Vimpulſion du Ciel, & faire a I 1 

une guerre éternelle? Lucifer, tout cruel q. t 

eſt, eſt moins barbare que toi. Es-tu a 

ſtupide pour ſouhaiter que tout ton Eire *: it 

ſoit qu'argile ? La nature friſſonne dhorreu:, p 

en te voyant deſirer le néëant. Ce deſir cit: 

0 cri affreux d'une conſcience expirante ſous e © 
\., traits aſſaſſins du crime. De quel poit: 

Wl! mortel tes veines ſe ſont-elles abreuve2:;.l: te 

0 premier vœu de la nature ct un bonheur as . 

We n'a jamais de fin; l'idée de Paneantiif.m Gi 

Wi. annonce que tu as corrompu ta nature & :; te 

1 1 tu t'es depouille de la qualité Chomme, | p. 

5 Si c'eſt là ton ſyſteme & ta croyance, que te 

4 ; traits aflez noirs pourral-je trouver pour . rc 

„ cer ton vrai portrait? original ſera tou wg? 

1 1 plus affreux. Par le ſecours de quelle fue & 

4 ; ton imagination allice des demons a-i-e'iF . 

[ | r6joui benfer, en enfantant cet horrible _ * 

Wo teme qui fait Eyanouir toutes les eſperanci | pe 

1 condamne toutes nos facultés a périr imp ee 

bl. - faites, & réduit en pouſhere des Dieux conf g. 

it! 2 mencés. | Fr 

1 Y Rien n'eſt mort; rien ne dort: toutes I. 

„ ames qui ont anime Pargile humaine, ei p 

| EET maintenant Eveillees , elles volent dans | EC 
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pace; mais ou leurs eſſains nombreux iront-i!s 


{ fixer ? Quand le ſon de la trompette re- 
tentira dans Punivers , & nous raſſemblera , 
nous nous preflerons autour du trone de 
PEternel , & couverts de la ſplendeur de no- 
tre pere commun, nous nous attacherons pour 
toujours à ſon ſein, Si Vame wWavoit pas cette 
ue pour s'échapper vers les ceux, elle ne 
Poutroit reſpirer long-temps dans le vuide 
nmenſe de ce vaſte vaiſſeau de univers, & 
periroit bientôt dans les agonies du deſeſpoir, 
+ T'horreur de Paneantifſement s'étend ſur 
toutes les penſces de cette vie. Qui auroit 
voulu nattre dans ce monde phantaſtique , 
dont les plaiſirs, s'il y en a, ne font quiirri- 
ter nos peines, durent fi peu, & meurent 
pour ne jamais renaitre 3 dans un mondz qui, 
loin d'stre grand, quelque grand qu'il te pa- 
roiſſe ne renferme rien de reel; ot Perre 
n'eſt qu'une ombre z le ſertiment, qu'un reve 
& un reve effrayant; où l'homme infortunc 


| ne paroit que comme une frele étincelle que 
Dieu dans fa colere a fait jaillir du neant, 


pour briller un moment & voltiger dans Vin- 
kertitudle, & s'éteindre ſoudain dans la nuit 
gui Venvironne de toutes parts, & qui eſt 
Jon éternel & inévitable tombeau ? Sens-tu, 
Lorenzo, la force de ces arguments, ou ne 
peux, tu ſentir que des idées de vengeance & 
de deſtraction ? De toutes ces preuves qui 
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ſont en toi, ou hors de toi, & qui te pre! 


ſent de tous cotes, la conſéquence nece!:':: 
eit que fi l'homme eſt immortel, il ei: 1 
. x Dieu dans les cieux. 1 
1 C'eſt un vieux conte que cet argum es, 4 
vt »ecrie Lorenzo. Je conviens qu'il eſt ang!“ 1 
| | 12 mais la vérité ne s'affoiblit point par les . 
tl nees; & fi cette preuve ment pas porte 1 
We caractere de la verite, tu ne lui reproche:' a 
3 pas aujourd'hui ſon antiquite, La verite «. 10 
WE | immorteile comme ton ame; & la fable A 
W paſſagere comme tes vains plaiſirs. Sois ag. 
; & ne fais pas, des bienfaits du Ciel, 4 
ll: 4 . inſtruments de ton malheur , ni de ton it} p 
up mortalits une maletidion, C 
5 : | 
WH Ne m'en crois pas ſur ma parole; 7; © 
1 1 crols-en tes yeux , crois-en les ouvragcs « tc 
| _ Cre ateur : interroge la multitude: de ces . A 
1 1 moins ſur l' importance de ton ame. te 
kh Que n'a pas fait Dieu (du'à ce nom la . D 
5 ture s'incline avec reſpect) dans cette portion Ic 
b NU | fi reſſerree de ſon vaſte domaine, pour b J 
1 (i ver les ames de la mort! toute la conduit i le 
5 t des Cieux nous fait voir combien leur pri © 
5 ; eſt grand, L'immenſe valeur de l'ame eft ! a0 
ll; Ik clef de la creation, C'eſt ce qui explique {6 er 
1 myſteres, & dccouvre le motif qui a fa C 
1 F agir la divinite, C'eſt le pivot puiTant fur by 
| i i lequel ont rourne toutes les revolutions C2 © 
| w . univers. 
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Ceſt pour nous faire paſſer de cet état paſ- 
fager d'aviliſfement à une grandeur perma- 
nente, des ténebres à la lumiere, de la foi- 
bleſſe à la force, du trouble au repos, que 
PHomme-Dien eſt deſcendu ſous les ſombres 
youtes de Venfer ; Lucifer, étonné de cet 
hote inattendu, ne put s'abſtenir de Vadorer 
un inſtant. Lorenzo , en feras-tu moins que 
Lucifer? C'eſt pour cette fin que le code ſacré 
de PEcriture , dont les inſenſés oſent ſe rail- 
ler, fut inſpire, Deiſtes, faites votre qua- 
rantaine avant de le toucher, 
Les puiſſances infernales ne font pas moins « 
d'effort, pour traverſer les vues du Tout- 
Puiſſant ſur Phomme , que les puiſſances du 
Ciel pour en aſſurer l'effet. Oh! quel ſpecta- 
cle ſe dEconvre à ma vue! Lorenzo, éveille- 
toi, éleve tes penſées, étends ton ame & 
embraſſe cette vaſte idée, qui dépouille tou- 
tes les autres de leurs grandeurs apparentes. 
Deux mondes en guerre! ce n'eſt pas l' Eu- 
rope contre VAfrique : ce ſont des mondes 
dont les habitants ſont immortels : portes ſur 
leurs ailes déployées, avec quelle chaleur ils 
combattent les uns contre les autres au- deſſus 
de cette terre Etroite ! Combartent-ils pour 
eux? non, Ceſt pour toi, c'eſt pour Phomme. 
Ceſt Vinter&t de Veſpece humaine, qui allu- 
me & entretient une guerre Eternelle entre 
ces deux partis oppoſts, C'eſt ſa deſtinée qui 
Time II. G 
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eſt diſpurtce. Quel choc terrible? quels eſſain- 
nombreux de divinités armées, & luttant les 
unes contre les autres! Pair agité ſe trouble 
& ſouleve ſes flots : une tempéète générale 
Ebranle & parcourt Vunivers. Le bien & le 
mal ſont deux ennemis imptacables ; & Phem- 
me entreprend follement de negocier la pair 
entr'eux. 

Ne prends pas cette idée pour une fiction: 
it y a eu une guerre dans les Cieux. Le 
Fout-Puiſſant Etendant ſon bras detacha fon 
arc de la voute tranſparente des Cieux out, 
repoſoit ſuſpendu , & lanca les traits de ſon 
indignation au fond de Vabyme. L'enfer re- 
pondir par ſon tonnerre au tonnerre du Ciel, 
& vomit tous ſes feux. L'homme croira-t-i 
encore que la cauſe de ces combats ſoi lege- 
re? Lui dont les ſeuls intérèts ont excite ces 
rempetes , dormira-t-il encore dans VinaQion? 
Oui, rien ne le reveille de ſa léthargie, & 
H oſe apres cela Etre choqué des myſteres 
qu'il ne peut concevoir : ſon inſenſtbilite ef 
le plus grand de tous. Qwil eſt effrayant de 
ſonger combien les mortels donnent aux anges 
de travaux & de ſoins , tandis qu'ils vivent 
eux-memes dans la plus grande ante 
ſur leur ſort! 

Par- tout ou je porte mes regards, je vois 
une foule de preuves nouvelles. D'ou vient; 
en eflet, cet intérèt ſi vif que le Tout-Puiſ⸗ 
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Fant prend au ſort de Phomme? C'eſt parce 

e Phomme a regu la noble & dangereuſe 
Lane de ſoutenir des tourments ou des plai- 
Ars éternels. C'eſt parce que ſa pouſſiere cou- 
gre une ame immortelle, que les anges d& 
Fendent ſa cauſe avec tant de chaleur. Voila 
Te qui arrète ſur la terre les regards des ha- 


Hitants des Cieux : le prix de ame eſt tou- 


ours preſent A leurs penſées : auſh chaque 
ume a ſes partiſans dans le Ciel, & chaque 
penſce ſes cenſeurs. L'argile, la vile argile 
de l'homme a des anges pour ſa garde; & 
chacune de ſes paſhons a la ſentinelle qui 
Pobſerve. Depuis que les fiecles $gEcoulent, 
Dieu tient conſeil ſur la deſtince de homme. 
Lorenzo, ſi ton cœur weft plus dur que 


Je diamant, Ecoute & retient cette verire, II 


n'y a pas de milieu; ow le Ciel eſt d'un prix 
immenſe, ou bien il faut dire que tout weſt 
Au'illuſion dans la nature, qu'il n'y a ni en- 
Cemble , ni deſſein, ni plan, ni but dans 
tout ce qu'enferme la ſphere du ſoleil, dans 
tout ce qui $'leve au-deſſus de ſa lumiere 
& de nos regards, & la raiſon ne voit plus 
dans Punivers qu'une épaiſſe & vaſte nuit, 
qu'un néant. Les vanités légeres de ce monde 
peuvent-elles entrer en balance avec héritage 
des Cieux ? Tes vains plaiſirs d'un moment 
Talent-ils que tu t'expoſes à des tourments 
E:ernels? Quand tu les Eprouyeras , tu vou- 
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drois Yen délivrer au prix de mille univer; 
& tu ne céderas pas une frivole bagartelle, 
pour t'en garantir ? 

Lorenzo, fi tu ſais voir, tu as vu Dieu 
déclarer pour moi. Tu as vu la nature bu 
noncer la mEme verite, ſoit dans ſon coun 
ordinaire, ſojr dans les phEnomenes qui 0 
interrompu. Tu as entendu les Cieux te ctiz 
au-deſſus de ta tete : „ Phomme eſt immortel 
„ & la terre répondre, Vhomme eſt immor 
„ tel. »Le monde eſt un ſyſteme complet d 
thEologie : pour Ventendre, la ſcience d 
Ecoles n'eſt pas néceſſaire: on ef} aſſez fl. 
vant ſi l'on eſt vertueunx; & le labourer 
groſſier peut Etre un ſage, ſans quitrer { 
Charrue. Ne conviendras-tu pas à preſent qu 
je rai reduit 3 l'alternative ou de croire, 0! 
de renoncer A ta raiſon & à ta conſcience! 
Qu'eſt-ce donc que l'incrédulité ? C'eſt Ver 
trepriſe qui demande le plus de courage, Pon 
arriver à ce comble de perverſité, il fa 
franchir les bornes du bon ſens & de | 
Honte, II en coute , mille efforts, mille con 
bats pour obtenir cette horrible yiRoire : “ 


quel en eſt le prix? Le repentir & Vinfaniey 


Il n'eſt point de miracles pour Dieu. Mi 
fi Von ote Dieu, tout devient myſtere : tou 


devient plus inconcevable mille fois que |! 
myſtere que ton orgueil veut combattre. Pour} 


quoi choiſir le ſyſteme le plus danger?! 
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puiſqu'il eſt encore plus inexplicable que Pau- 
gre ? Nous ne connoiſſons rien qui ne foir 
une merveille, Notre raiſon eſt fi foible, & 
1 ieu eſt fi grand, que ce qui nous etonne 
7 plus dans les pages de VEcriture, eſt ce 
qui doit nous paroftre le plus vrai. La foi 
m'eſt point le tourment , mais le repos de la 
xaiſon, Qu'eſt-ce que la raiſon ? à la bien dé- 
Fair, c'eſt Vartitude droite de Pame. Sois un 
homme & tache de devenir un Dieu. 

Le défaut de foi à la vie future eſt le 
germe de tous nos vices : les paſſions vien- 4 
nent VEchauffer, & le font é&clorre. L'hommę | 
, n'a plus d*zppui pour ſe ſoutenir dans les 
ſentiers de la vertu; abandonne a ſa propre 
foibleſſe, il rombe de crime en crime & roule 
de precipices en precipices, 

1 La vertu ne peut natitre & proſperer que 


ſur la tige de 'immortalité: elle ſe flétrit & 

meurt avec elle, comme le fruit avec la ra- | 

Fine qui le nourriſſoit, & Venfant avec la ö 

N mere qui le portoit dans ſon ſein, Quiconque 14 
e nie que ſon ame ſoit immortelle, quels 

que ſoient ſes diſcours , m'a dit qu'il eft un 

ſcélérat. D'apres ſon ſyſttme, ſon devoir eſt 

A e raimer gue lui, & de $'aimer aux depens 

| ge tous les autres. 


3 Eft-il de tels hommes? oui; il eſt des hom- 
mes qui, non contents de la néceſſité de 
wWourir, aſpixent encore & ceſſer gre , ran» 
* 17 g 6 3 
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dis que Dieu weſt Dieu que par la facul:; 
d'exiſter toujours. Si vous leur demandez le; 
motifs & la cauſe de leur croyance, ils (. 
garderont bien de vous en faire la conider- 
ce : mais ce neſt pas un ſecret. O Etrange 
[ | enſorcelement des ſens ! Ces increqules d 
| naturent leur ame: ſemblables au ſerpent qu 
HE: fit tomber le premier homme, ils couper: 
| | les ailes que Vame avoir recue du Creutou 
148 pour s'élever vers lui, & la precipirent .. 
n la terre, pour y mordre la pouſſiere, “ 
wh | s'enfoncer de plus en plus dans cet impur “ 
I's | monſtrueux ſyſteme. 
1 . Ces hommes n'en ont plus que Papparence 
9 | fi leur attitude eſt droite, fi leur téète eſt d 
wo vée vers les Cieux , leurs penchants ſor! 
10 | abaiſſés vers la terre, où rampe leur ccrr: 
i of ils ne vantent que le plaiſir, & ſe dévouen 
| 


a. ww wh. - wo - nd Ot al oak cc toon... 
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a la peine: raiſonneurs ennemis de la raise 
& du bon ſens, ils parviennent à ſe rende A 

+ {WY les plus vils des etres, & la ſuperiorite de le: £ 
|" LG nature ne fait qu'aggraver leur ignominic. | 1 
þ Ils préſentent Paſſemblage monflrueux de 7 
1 contradictions les plus 6Etranges. Lorenzo, e. 1 
1 nonce à cette contrerie criminelle. Jette Sun“ 
q 1 | Evremont, & lis Saint Paul dont Vame rie > 

— 1 . | dans les Cieux, autant par ſa raiſon que pu 4 
une force ſurnaturelle, y ſcjourna long-tem): 4 
the La vraie liberté de penſer, eſt de ne pi _* 
. 1 garreter aux parties détachées du grand tot,] 


— 
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dals d' envoyer ſon ame voyager dans toutes 
. provinces que peut parcourir la penſce, 
penetrer d'un vol hardi toute la ſphere de 
Phomme , de faire le tour de ce vaſte uni- 
ers, de parcourir toutes les retraites de 


Peſpace & dn temps, de ſe familiariſer avec 


leurs merveilles, de plonger dans leurs abymes 
Fecrets, & comme un Prince dont Pambition 
#& Vinterer ſont de connoitre ce qui eſt le 
Plus éloigné de ſon ſéjour, de conſidérer 
#01t Penſemble du ſyſtéème dans cet orbe par- 
fait, ol: les verites s'éclairent, S'appuyent 
Pune Pautre & ſorment une baſe ſolide, une 
Youre inébranlable qui ſoutient tout le poids 


Tune conviction entiere & parfaite, Plus on 


preſſe fur cette voure , plus elle Yaftermir 
fous nos pas; & plus on examine, plus on 
*eſt Ec'aire & convaincu. 

Voila la vraie liberté de penſer qui con- 
vient a homme. II ne ſe contente plus alors 


de ſaiſir un atöme, & Vintervalle d'une heure 


ne borne plus ſa vue. Leve les yeux; pro- 


mene les ſur ce ſpectacle de la nuit. Que ſont 
les Royaumes de la terre devant les globes 


immenſes, ou l'ame doit voyager un jour? 
Que ſont ces globes eux - memes devant 
*Phomme forme à Pimage de la divinite ? Tous 
les mondes nombreux qui ſemblent ſe preſſer 
Fen foule dans l'eſpace trop reſſerré du firma- 
ment, peuvent rouler en liberté dans la ca- 


* 
| 
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pacire de ame, où peuvent entrer encote 
des globes plus grands, & de nouveau 
mondes. 

Dans ce monde atome , je n'y vois que le, 
amis qui puiſſent nous y attacher. Lucie, 
Narciſſe, Philandre en ont diſparu. Le ton. 
beau, comme le cerbere de la fable, a ou 


vert ſa triple gueule, a appelle mon ame pz 


trois cris de mort, & a fait retentir les ve. 
rités que je chante. Le vaſte ocean de U6ter- 
nité $'6tend devant toi, Lorenzo. C'eſt-!2 que 


vogue ta chere Clariſſe. Detache ton ame de 


Ja terre, ce rocher oh ſe briſent des ang 


immortelles; coupe le cable, leve Vancre, Þ 


gdeploie tes voiles , appelle les vents, fixe d 
Jil ton 6roile polaire, & gouverne vers | 
r&gions de la vie reelle, 

L'homme dont la nature eſt double, a deu 
eſpeces de vie, & deux eſpeces de mort; l 
derniere eſt la plus terrible. La vie animals 
eſt nourrie par le ſoleil : elle vit de ſes bien- 
fairs & ſubſiſte de ſes rayqns. La vie intel 
leQuells a beſoin une nourriture plus noble. 
Elle la recoit des rayons de celui qui a fait 
le jour, Quand nous rejettons le ſoleil des 
Cieux, & que celui de la terre nous quitte, 
deſtinse de tous ceux qui rendent leurs der- 
niers foupirs dans le crime, plonges dans 
ung nult totale „ nous Eprouvons une double 
More. II weſt pas bęſoin d'effort de la pact 


* De e 
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des Cieux pour nous precipiter 3 nous tom- 
bons de nous-mémes par une loi auſſi natu- 
relle que celle qui fait deſcendre vers la terre 
Hes corps graves. Avant que Vhomme & Dieu 
puiſſent s'unir, il faut que l'un des deux 


: change ; car la lumiere & les ténebres ne 


' peuyent habiter enſemble; & ce weſt pas 
Dieu qui doit changer. 


Si cette double mort devient ton partage , 


n'accuſe point Dieu d'etre cruel; Dieu veut 
rendre homme heureux, i l'homme veut le 


"a 
A 
A 


Fl 
1 


ſouffrir. Le Ciel donne à Vhomme & a tous 
les Etres intelligents, le noble mais dange- 


reux pouvoir de reſiſter a ſes vues bienfai- 
* ſantes. Et cette liberté Eroit un don né- 


j 


N 


ceſſaire. Sans elle, les anges & les hommes ne 
ſeroient que des automates paſſifs, incapables 


de meriter la louange ou le blame. Le pou- 
voir de faire a ſon gre ſon bonheur ou ſon 


malheur eſt de l'eſſence de tout étre raiſon- 


nable : autrement la raiſon reſteroit oiſive & 
ſans emploi. Demander l'impuiſſance d'etre 
malheureux, c'eſt demander Vimpuiſſance d'èòtre 
heureux. Le Ciel veut notre bonheur; il nous 
offre, il nous invite à Paccepter , mais ſans 
nous y contraindre. L'homme ſeul eſt Partiſan 
de ſes deſtintes immortelles. S'il tombe dans 
Pabyme, C'eſt lui quis'y precipite ; & cette chite 
eſt iné vitable pour quiconque n'apprend que 
de la mort le terrible ſecret de ſon immortalité. 
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Pourquoi douterois-tu encore d'une ſeconde 
vie? vivre Eternellement eſt le vœeu de hl 
nature. Pourquoi lui refiſter, tandis que dan 
tout le reſte l'eſprit croit fi facilement ce 
que le cœur deſire paſhonnement ? i ta foi 
chancele , c'eſt que ce deſir eſt eEtoufte, Fr 
quelle en eſt la canſe ? Je vais te le dire. 
Des qu'on a des ſujers de redouter Vavyenir, 
on ne le ſouhaite plus; & des qu'on ceſſe 
de le ſouhaiter, on cherche bientot à m 


plus croire, C'eſt ainſi que notre incredulite | 


gdecele nos crimes. Lorenzo, fi tu ne rougis 
pas de tes crimes , rougis du moins de ton 
hypocriſie. 


Craindre Vavenir ! & pourquoi ? Etre in 


credule, & craindre ! craindre un reve , une 
fable !..... Ah ! res terreurs démontrent Ievi- 
gence de la cauſe que je défends; Pincregu- 
lite ſe dEment elle-mEme ; elle avoue , ſans 
le vouloir , qu'il eſt une vie immortelle. 
Choſe ſurprenante ! l'incrédulité devient un 
ſymbole de foi, une confeſſion de nos cri 
mes ; & les Apoſtats ſe transforment en Theo- 
logiens orthodoxes. 

Lorenzo, ceſſe de contredire Lorenzo, & 
jette enfin ce maſque inutile qui ſe laiſſe pe- 
netrer. Crois-tu qu'il n'y ait que la religion 
qui ait ſon hypocriſie? le vice a la ſienne, 
& nos incredules ſont les hypocrites de Sa- 
tan. Ils aſpirent au dernier exces de corrup* 
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Hon, & ils ne peuvent devenir auſſi méchants 
qu'ils le voudroient. Quand la penſée de Va- 
yenir vient les viſiter & entre de force dans 
leur ame, comme Satan, ils rampent, ils 
tremblent, ils croient. Eſt-il une eſpece d'hy- 
pocrifie plus déteſtable? en eſt- il d'auſſi fu- 
neſte à l'eſpece humaine? que d'exécratlon, 
que de mepris eſt du à cette eſpece d'hypo- 
erices ! 

- Au-lieu de tourmenter ton imagination pour 
Fefurer mes raiſonnements par d'inſolentes 
Impiétés, rEforme tes mazurs, & jouis de la 
Yerite. Mais t'avouerai-je ce qui reſulrera de 
tette r6forme ? ton orgueil ne va-t-il pas ſe 
rEvolter? Plus tes mœurs ſeront épurées, 
plus ta foi deviendra ſublime : Pun eſt la con- 
 Kquence inévitable de l'autre. Un honnete 
Deiſte que. la lumiere de Vevangile vient 2 
Eclairer, s'ennoblit par degres & finit par 
tre chretien, Des que cet heureux change- 
ment s'opere, alors mes raiſonnements de- 
viennent ſuperflus : Vimmorrtalite ſe montre A 
Fame convaincue dans le jour éclatant de VE- 
vidence. Un chretien habite, comme VUriel 
de Milton, ſur le globe meme du ſoleil. Flot- 
| fant dans la lumiere, il ne voir aucuns nua- 
ges, & 'Pardeur de ſon eſperance le tranſ- 
porte d'avance dans les Cieux. Lorenzo, monte 
fur la ſphere de ce ſoleil brillant: l'entre- 
Friſe eſt aiſée : it invite, il deſcend dn 
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Ciel pour t'attirer & te conduire vers 1# 


ſphere You il eſt ſorti, Lis avec reſpect les 


pages ſacrées de VEcriture , ol: eclatent les 
preuves de 'immortalité; pages veEnerables que 
Punivers entier ne pourroit produire , & que 


Pincendie général de la nature ne peut de- 


truire : ſes divins caracteres ſont graves dans 
Fame des Anges ; ils ſont ineffacables ; il ne Sen 
perdra pas un ſeul ſous les ruines de la nature, 
Oſes-tu bien dédaigner avec orgueil Pobjet 
de Padoration des Cieux ? Malheureux ! ton 
Ange Gardieti eſt en pleurs à tes cotes. Les 
Anges & les hommes applaudiſſent aux verites 
que je chante. Mais les beaux-eſprits me re- 
mercient avec un ſourire moqueur du tte 
noQurne que je leur débite. Oh! quelles noi 
res vapeurs $'6levent du fond des cœurs cor 
rompus & vont obſcurcir la 'tete ou fiegeoit 
Ia raiſon. Les talents nous menent a Cor 
gueil , & Vorgueil aux exces les plus hor- 
teux. L'incrédulité ſemillante eſt, pour ainl 
dire, la cocarde des beaux eſprits; ils en de- 
corent leut front inſolent , & s'accoutument! 
braver le Ciel, C'eſt en perdant leur et! 
qu'ils parviennent a ſommeiller dans une ter- 

rible ſécurité. | 
Lorenzo, fi ton ſyft&me a Veclat de la ve- 
rité, fi ſa lumiere fait Evanouir mes rei 
ries, fi cette terre eſt le dernier terme d 
homme, ſouyiens-toi d'etre un vrai ſrippon, 
le 
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ne regare jamais vers la vertu. Tu perdrois 
trop à Etre vertueux. Le crime ſeul peut ga- 
gner à b'anéantiſſement. Heureux ſyſtème qui 
nous öte toutes les conſolations de la vie, 
donne la mort à l'eſpérance, & fait du vice 
un devoir. Incredules, fi votre ſyſteme eſt le 
veéritable, pourquoi donc vous tourmenter à 
faire de foibles proſelytes? Que deviennent 
ce zele pour la vertu, & cet amour pour 
homme dont vous faites parade? Pour ces 
© ſentiments javouerai ſans peine qu'ils ſont 
anéèantis en vous. | 

Par quel moyen vous rappeller ? Oferai-je 
me flatter que mes chants rameneront ces 
Philoſophes fi profonds ? fi Pai donné a celui- 
ci le titre d'infidele rappell: , ſachez que ce 
qu'il y a de flatteur dans ce titre s'adreſſe à 
vous & non à moi, Mettez votre gloire à 
juſtifier mon titre; la mienne ſera d'en benir 
le Ciel & de me réjouir de votre bonheur. 
Mais votre mal eſt ſi opiniatre & fi invétéré 
qu'il réſiſte a la force du remede infaillible 
que je vous preſcris. Cependant je ne veux 
encore ni croire a ma victoire, ni en deſeſ- 
pérer. Mais j'eſpere qu'avant peu mes rEve- 
ries noctures Eveilleront vos cœuts, & enſei- 
gneront à votre ſageſſe Vart d'étre ſage, Car 
pourquoi des ames immortelles, formces pour 
le bonheur, ſouhaiteroient-elles vainement que 
les ames puſſent mourir? Oh! laifſez vivre ce 
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qui ne peut jamais mourir; & couronnez les | a0 
veeux, les deſfeins & les travaux du Ciel; 1 
augmentez la joie des Anges, & conſentez a 1 
la partager un jour. Voila ce qui mettra au A 
titre de mon chant le ſceau ſacré de Pappro- Po 
bation; c'eſt d'en haut qu'il aura regu la per- #c 
miſſion d' imprimer, & les Anges gecrieror! JI; 
avec tranſport; (*) un infidele rappe!le. a 

Pourquoi Phomme eſt-il fi rebelle à la verr | Pen 
& à la foi? voici quelle en eſt la cauſe. Le 4 ( 
preſent nous fait à tous une vive impreſſion : de 
l'avenir ne nous touche que foiblement ; cs. Phe 
ce-la le moyen d'erre des hommes ? Si nou: þ 2 
voulons Vetre reellement, il faut que ce ſoit gui 
rout le contraire. faſt 

Mais pourquoi, diras-tu, chercher à en- * C 
poiſonner les plaiſirs de ce monde? Ce re! not 
pas la mon intention; je pretends au cor- poi 
traire aſſurer ron bonheur, & le rendre ſc- ver: 
lide & durable. Vois combien VFeſperance triv 
nous tyranniſe. Elle force ambition de 1icher po6 
la proie dont elle geſt ſaiſie, de dedaigner mon 
la branche feconde & chargee de fruits qui cit Þ gue 
ſous ſa main, portat-elle des couronnes, yotr 
pour s'élancer vers Pobjet éloigné, & cher- tante 
cher a travers mille travaux & mille périls, Þ Faat 
quoi? . . Le repos. Si Peſperance des biens 85 
1 — #1 


(*) Ia HIV Nuits ſont intitulies dons Lo- krar 
riginal, the infidel reclaimed, Vinſidele rappellé, 
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de la terre peut, par la conquete de ces biens 
n frivoles & fi paſſagers, changer en doux 
plaiſirs les fatigues & les peines, que ne doit 
one pas faire cette eſpérance cEleſte , dont 
objet ſont des biens qui ne peuvent nous 
Fchapper ſans notre aveu; cette eſpErance 
£'un bonheur ſans bornes, d'un bonheur qu'il 
eſt impoſſible a homme de decrire, & au 
temps de finir? 
4 Cette eſperance eft le bien le plus precieux 
ge la terre: C'eſt ici-bas le ſeul tréfor de 
homme, juſqu'a ce qu'il ſoit plus qu'homme. 
eee eſt de toutes nos paſſions celle 
gui eſt notre premiere amie , quelque nom 
faſtueux que portent les autres. 
Concluons donc que la ſomme totale de 
notre félicité conſiſte dans Peſperance & ls 
poſſeſſion d'un heureux avenir : on ne, trou- 
vera pas ſans doute ce ſujet que j'ai choiſi, 
trivial & peu élevé. Vous, ennemis de la 
podiie , hommes ſenſés qui dédaignez Phar- 
monie & la beauté des vers, vous oubliesz 
que la poche fait Pornement d'une partie de 
votre Bible. Sachez que des vérités impor- 
tances peuvent plaire meme en vers. Vous 
yantez les caracteres graves & ſérieux; vous 
vez raiſon : mais Sil y a de l' importance & 
0 poids dans une Eternits , que homme 
Erave Ecoute done mes Chants, & devienne 
encore plus ſericux & plus reflechi, 
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Les avantages de la nuit & de la ſolitud. 


Lins penſccs males de la vertu, le 


nobles clans du genie, les brillants tram. 
ports d'un coeur ſenſible ſont perdy 


pour l'homme qui croit qu*etre ſeul el 
une ſolitude, Le malheureux $*cſ conf 
damnè Aa ne les jamais ſentir. Dieu & H 
raiſon ! quelle immenfe ſociertc ! qe 
leurs entretiens ſont ſublimes ! que len 


commerce eſt plein de douceur ! Is ſay 
prochent de Phomme a meſure que! 
monde s'en <eloigne. Encore quelque 


jours & tout nous aura abandonne : il reg 
reſtera pour Phomme que ſa conſcience 


& Dieu, Qu'il ſera terrible alors de !:s 


rencontrer ſeuls , de les voir en fac} 


pour la premiere fois, & d'Ctre poll 
eux un Etranger méconnu, déſavond! 
hitons-nous de nous i6concilier ave 
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ux, & de nous les attacher par des 
nœuds 6ternels. Pour remplir nos deſirs, 
Funivers n'a rien de plus a nous offrir; 
ou $il nous reſte encore quelque choſe 
A deſirer, c'eſt un ami. Mais que les 
amis ſont mortels! Le dangereux deſir! 
Qu'il eſt doux d'en avoir ! Qu'il eſt cruel 
d'en avoir eu! | | 
+ Je wai rien de commun avec vous, 
*Poctes inſenſcs que la fortune enivre, 
& que Perrcur entraine, DcEſcricurs de la 
*raiſon , legers amants de la folie, vous 
ſuivez en folitrant les fantomes brillauts 
de la vie. Dans vos bruyants tranſports, 
vous invoquez Paſtre du jour, vous 
chantez A ſa clartè, vous cclebrez les 
fauſſes douceurs d'un monde corrompu, 
juſqu'à ce que votre voix meure étouffèe 
ſous le drap mortuaire, Moi j'invoque la 
nuit & je cherche ſon obſcurits ſacree, 
Mes chants ne ſont point des chants de 
jolie; & mon genie n'aſpire point à l'hon- 
neur honteux de ſortir des fers de la 
faiſon, 

* Trop de fois les Muſes ont cu à rou- 
| © vir de leurs enfants degeneres : trop de 
1 3 
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fois elles les ont vu s'avilir a défendre 
la cauſe des ſens, vouloir ennoblir ce 
qui eſt vil, honorer ce qui eft abi ect. 
La boèſie a-t-elle done regu des Ciem 
ſes charmes enchanteurs & ſon pouvoir 
magique pour ſe proſtituer au vice, & 
cacher ſon viſage diſforme ſous un mal- 
que ſeduiſant? (a) 

Quelle eſt la ſource de cet abus fi fro. 
quent & ſi deplorable ? Deux penchant 
oppoſes ſe diſputent le cœur de homme 
& le tirent en ſens contraires. Lorgueil 
comme Paigle ſuperbe, ſe plait à mon- 
ter, & cherche les hauteurs. La volupte 
ſe rraine ſur la terre & fe trouve heu— 
reuſe de partager les ſenſations de 1 


brute, L'homme eſt également tier & ſen- 


ſible: il voudroit à la fois s'ennoblir & 
jouir, s'elever avec Pame & ramper 
avec le corps. Mais les plaiſirs trop 
groſſiers des ſens offenſent le goat noble 
& delicat de la raiſon. Que fait Phom- 


me ? Il abuſe des talents pour rendre le 


vice aimable & nous cacher ſa bafleſle. 


L'eſprit, comme un ſophiſte adroit, 


trouve le ſecret de nous crecr une raise 
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nouvelle, qui, plus ſouple & moins dif- 
1 ficile, ſe prete aux plus viles jouiſſan- 
ces. Ce charlatan impoſteur Eblouirt nos 
yeux par ſes preſtiges : il environne 
Fame d'illuſions trompeuſes, & lui fait 
avaler un poiſon agreable, L'ame, dou- 
cement aſſoupie, tombe dans une molle 
langucur, perd par degres ſa ſorce & ſa 
ficrt6 , ſe familiariſe avec le vice, & ſe 
livrant à Yerreur qui Penchante , elle 
s'oublie délicieuſement dans les Cgare- 
ments de la folie. L'orgueil devient com- 
plaiſant. Ce qui le revoltoit ne le cho— 
que plus. L'homme ſe plonge gaiement 
dans la débauche, s'abandonne ſans re— 
mords a fes exces, & ſe pardonne ſes 
vices dont il ne ſent plus Phorreur. Art 
deteſtable , qui corrompt les mœurs, ef— 
face des joucs de l'homme la noble pus 


deur de la nature, & lui donne un front 


qui ne ſait plus rougir! On fe platt dans 
ſon aviliſlement, on s'en fait gloire : 
PEcrivain coupable s'applaudit de ſes 
honteux ſucces, & le vice inſame de- 
mande impudemment à la louange le 
izlire de la vertu. 
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De combien de volumes cette mo. 
rale ſenſuelle & dcepravee wa-t-clle pn 
inondè le monde litt6raire ? Les apologiſte 
des ſens ſont bien plus nombreux que 
ceux de la raiſon. Par-tout les talen 

ont ſeme les fleurs ſur les taches d 


vice, On voit des muſes libertines den. 


cher ſans pudeur la chaſte ceinture de 
graces , de Pair indifferent dont elles ir: 
vitent le Dieu bourgeonne du vin à rei 
plir ſa coupe joyeuſe. Comment le gen 


peut-il déshonorer ſa nobleſſe par oF 


Ecrits flétriſſants, & ſe dévouer à un 
nonteuſe immortalité? 

Mais que ces productions criminelle 
ne faſſent pas condamner le Poòte i 
ſent ſa dignitèé. S'il eft des Syrenes qu 
chantent le vice, il eſt auſſi des Mulſz 


«dont la voix mile & c6leſte ſait rende 


les fliers accents (5) de la vertu. Quel!: 
eſt reſpectable celle qui d6daigne C: 


s'arrèter dans le cercle ètroit du temps, 


& voyant ce monde tel qu'il et, un 
point dans la vaſte étendue de la nat! 
re, s'élance de ce point obſcur pol 
parcourir les mondes ſemes dans Ie: 


; CC 


te 


7 DOUZIEME NUIT. 93 
pace „& s'élever par degrés juſqu'a I'E- 
tre univerſel, a la ſource éternelle des 
etres! 
# Arrivee à ce dernier terme du vol de 
12 penſee , elle reconnoit que malgre 
Fimmenſe & brillante étendue de la ma- 
tiere, ce n'eſt que dans le monde moral 
gu'il faut chercher la vraie grandeur, 
E N'eſpere done point, Lorenzo, trou- 
ver ici de vains amuſements. Tu ne ref- 
pireras point dans mes vers Thalcine 
impure & brilante des paſſions. Tu n'y 
verras point le vice flatté, ni la vraie 
grandeur mèconnue : n'y cherche pas 
davantage ces fables ingenicufes & fri— 
voles, ces riants tableaux, & ces payſa- 
ges enchantes que la brillante fiction 
couvre de fleurs. Mais tu y trouveras 
des lecons ſolemnelles, des images vé— 
*nerables, des verites.graves qui defeen-— 
dent du ſein de Peternite dans mon ame 
au travers de Peſpace ou je vois rouler 
ces aſtres nocturnes, au milieu de ces 
teénebres dont je ſuis enveloppè comme 
d'un voile: dans ce ſilence profond qui 
reprèſente celui de la mort, tu y trou- 
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veras des penſces d'une 6terncelle veri. 
tè, qui, ſans que tu les appelles, repa- 
roitront devant ton ame 4 tes dernicr 
moments: & toi, Nuit , tes ombres 
viennent ſe mèéler aux tableaux que je 
trace, & ma mèlancolie leur donne en- 
core des nuances plus foncees & des 
couleurs plus ſombres. Et cependant, 
aimables fous, vous qui voulez toujours 
rire , ole me flatter que mes chant 
auſteres captiveront votre orcille , fi ce 
qui vous importe le plus peut vous in- 
tereſſer. Mais fi vous me reſuſez vos 
ſuffrages , ſachez que les ſages gollte- 
ront les verites que je chante, en 
ſentiront le prix, & me donneront cette 
approbation intime qui part du cut: 
recompenſe plus precieuſe & plus hono— 
rable pour moi que de vains Cloges, 
L*Ecrivain qui ne cherche que ſa gloite, 
& borne à lui le fruit de ſes ouvrages, 
ne la merita jamais: follement amoureux 
d'un ſon & courant apres une ombre , il 
augmente la foule des inſenſes, 

Mais ſur-tout , 6 Litchfield ! que je NC 


ſois pas prive de ton approbation : c'est 
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de la tienne que je ſuis le plus jaloux. 
Ne crois pas non plus que je m'éleve 
guſqu'a toi par ma ſeule audace. La jeune 
Narciſſe ne t'eſt pas inconnue; elle ne 
reſt pas étrangere. Les liens du ſang & 
de la vertu vous uniſſoient, He bien! 
Teſt elle qui de ſes berceaux fleuris 
d'amaranthe deſcend d'elle- meme vers 
toi, & vient ſolliciter pour ma Muſe un 
accueil favorable. Ne crains point que 
je t'afflige de ton éloge; mais fi je me 
tais ſur ta louange, c'eſt pour chanter 
celle de I'Eternel. 

Eſt- ce toi, Pere des èétres, toi qui 
portois leurs germes dans ton ſein avant 
de les faire Eclorre, qui voyois preſen- 
tes ſons tes yeux toutes les revolutions 
de Punivers futur? Eſt-ce toi dont la 
main inviſible m'a conduit aux bords 
Tune ſource plus pure que la ſource 
| yYantee de Caſtalie, & m'y laiſſe boire 
I nectar merveilleux qui m'inſpire & 
n'enivre d'un enthouſiaſme divin ? ou 
bien, eſt- ce quelqu'un des Miniſtrss cé- 
leſtes que tu deputes de ton trone pour 
veiller A la paix de l'homme, Ecarter 
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de ſon ame les penſées vaines & baſſes, 
Felever aux penſèes utiles & ſublimes! 
Ma ſoif de la verite eſt encore loin d 
$'ctcindre 3 & cependant depuis lon 
temps mon ame, ſoutenue de ton se. 
cours, voyage avec delices dans I'cten- 
due de Punivers moral, & recueille ſe 
treſors à la clarts des étoiles. 

Oui , c'eſt la clarte tranquille de 


Etoiles qui é&claire le mieux le pas 4 


genie. C'eſt avec la nuit que la penſc: 
s'Eveille. C'eſt au milieu des ténebrs 
que Pame recoit ſes plus vives illumins 
tions, & que {a vue devient plus percait! 
Dans le jour, excédée du mouvemet. 


de la vie, étourdie du bruit , eblou'F 


par une lumiere trop vive, coudoyce, 


pour ainſi dire, & balottéèe par la foul, 


elle flotte dans Vivreſſe des ſens & $* 


gare loin de la raiſon. L'ame alors e 


toute paſlive ; les objets cxtericurs l 


impoſent ſes penſees. Troublees , int 


rompues, elles meurent imparſaites & !t 
peuvent mürir. Mais, avec la nuic Tam 


retrouve ſa liberté & ſe poſſede tom 


entiere : ſes paſſions ſe calment dans" 


pa 
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the, 

= 

* 
= 


paix du filence : ſes penſces plus inte- 


rieures & plus recucillies laifſent des 


empreintes plus proſondes. Elle weſt 
plus aſſervie aux impreſſions des ſens: 


elle ne recoit plus en eſclave : elle ſe 


tonne a ſon choix ſes idées independan- 
tes & les ordonne A ſon gre dans le plan 


gu'elle préfere. L'etendue d'un monde ne 


borne pas ſon activité. Elle voyage dans 


les Cieux & revient enſuite s'abattre ſur 
Ja terre: ainſi les matelots fatigucs d'une 


courſe immenſe, jettent Pancre au fond 
des mers & ſe repoſent. 


4 Quand la nuit a laiſſe tomber ſon obſ- 


Tur rideau, je crois voir Pombre du bras 
de VEternel &tendu entre Phomme & les 
vains objets qu'il veut lui cacher. Le 
teatre inconſtant du monde s'cloigne & 
diſparoft à nos yeux. Un intervalle im- 


menſe & deſert nous en ſèpare. Du bruit 


de ſon agitation tumultueuſe, il ne par- 
vient plus a Porcille que des ſons affoi- 


blis & confus qui ſe perdent dans le va- 


Tue de l'air: & nous pouvons de loin & 


bas peril contempler ſes flots & ſes.nau- 


frages. Dans ces inſtants d'un calme par- 
Tome II. | I 
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fait, Pame commerce librement avec le! 
Cieux & correſpond avec Dieu. L'uni. 
vers que nous devons étudier eſt au lend 
de nous - memes, L'ame y deſcend, { 
montant ſur le trone de la conſcicnce, 
elle y fiege comme un Souverain au m. 
lieu de ſon conſeil, peſe le paſſe & pre. 
pare Pavenir, C'eſt alors que nos faut 
ne ſont plus flattees :; le vice eſt con 
fondu dans tous ſes menſonges : i! p. 
roit nud devant elle: il n'a plus ce 


couleurs qui nous en impoſoient pendanf 


le jour. La nuit les efface, comme C!! 


efface celles des autres objets, & nod 


le voyons noir comme eux. Oui, cs 


ombres tutélaires ſont un aſyle ouvert iÞ 


Finnocence : la raiſon y vient reprend: 
ſur nos cceurs ſes droits & ſon cmpir? 


L'athèe dans la nuit ſoupęonne un Dien 


& Phomme de bien croit ſentir a pte 
fence, O nuit! tu es un ami qui cor 
ſeille & qui repare la vertu. 

La vertu auſſi delicate qu'elle eſt belle. 
ne peut ſe meéler dans la foule que f 
conſtitution fragile & tendre n'en ſouſſr: 


It eſt rare qu'elle approche d'un mond 
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impur, qu'elle le touche ſans ſe ſalir, 
peu d'hommes rapportent le ſoir ſans 
altération & ſanz taches les mœurs & 
Tinnocence du matin: II eſt toujours 
quelque penſèe qui s'efface dans la jour- 
nee „quelque reſolution qui eſt Ebranlee, 
quelque idce, rejettee d'abord, qui re- 
vient à la charge. Et comment en ſe— 
Toit-il autrement ? Le bruit, le mouve- 
Ment „la Inmiere, le concours tumul- 
*tucux de la multitude dps- objets & des 
hommes , tout repand & diſperſe nos 

penſtes hors de nous. L'ame errante & 
5 vagabonde s'évapore & ſe diſſipe. Elle 
neglige ſes interets domeſtiques, quitte 
Ton poſte & nous laiſſe nuds & ſans de- 
fenſe , expoſes aux aſſauts du vice & de 
Te exemple. 

L' exemple eſt un corrupteur qui met 
adroitement notre raiſon dans ſes inté- 
rets. La preſence du vice agit ſur nous 
avec une force que peu d'hommes ont 
le courage de repouſſer. L'ambition s'al- 
lume aux feux de Pambition. L'amour 
du gain ſe communique, comme une 
peſte, d'un cœur à Vautre. La debauche 

I 2 
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& la perfidie réèpandent autour delle; 
une atmoſphere contagieuſe que nous 
reſpirons & qui s'attache à nous. L'hom- 
me apprend, en riant, a l' homme à de. 
venir inhumain. Les paſſions ſe mèlent, 
fermentent & nous embraſent. Un léget 
coup d' eil, lance & rencontre au haſard, 
a ſouvent porte dans un cœur la fierre 
ſoudaine de l'amour, ou les palpitations 
douloureuſes de Penvie & de la haine, 
On ne peut voir, on ne peut entendre 
ſans peril : nous ſommes expoſes pat 
tous nos ſens. Dans cette Ecole publique 
de vice & d'erreur, il faut opter entre 
le role de diſciple & celui de cenſeur; 
il faut s'avouer complice , ou ſe declarer 
ennemi. L'un ſouille notre innocence; 
Pautre trouble notre paix. La ſdret6 cl 
toujours loin de la multitude, Auſſi les 
ſages ont-ils recu de la nature un inſtind 
qui les pouſſe vers la retraite, & les fait 
ſoupirer apres Pombre & la ſolitude. 
Dieu fit la nuit & ſes aſtres pour ele- 
ver Pame, Echauffer le genic & entrete- 
nir dans le cœur de Phomme Pamou! 
de la ſublime ſageſſe. Mais l'homme au- 
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dacieux traverſe par- tout ſes ſages deſ- 
ſeins, detruit l'ordre qu'il avoit ctabli , 
& corrompt les bienfaits de la nature. 
De ce voile ſacrè d'étonnement & de 
reſpect , 6tendu ſur les merveilles de 
univers pour inſpirer la vertu, il s'en 
fait un abri proſane qui l' encourage au 
crime. Les ſcèlérats cachent pendant le 
jour leurs r6tes monſtrueuſes. Le bri- 
gand & Paſſaſſin dorment au fond de leurs 
cavernes juſqu'à ce que les ombres deſ- 
cendent: maintenant ils veillent unis & 
$'clancent enſemble ſur la trace de leur 
proie : maintenant les aſtres Epouvantcs 
les voient marcher le front levé dans les 
tencbres, & redoubler Thorreur de la 
nuit par Fhorreur de leurs forfaits. L'a- 
vare enfouiſſant ſon treſor eſt &6pi6 par 
le voleur qui le déterre, & demain le 
malheureux ſe levera dans Vindigence, 
Maintenant les noirs complots & les 
conſpirations ſourdes ſont &eveillees : 
Pobſcurite eſt ſeule confidente de leurs 
affreux deſſeins. Preparant loin de la Iu- 
micre le deſordre & la devaſtation, elles 
meditent les attentats qui doivent CEhran- 
15 
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ler des Royaumes & les inonder de 5 
Volci P'inſtant ou les enfants de la d6. 
bauche s'abandonnent avec fureur à ä ſes 
derniers exces, A cette heure .... dois-1c 
le taire ou le publier? Pourquoi Ia tou- 
dre repoſe-t- elle oifive? A cette heure, 
Vinfame adultere monte d'un pas afſure 
dans la couche nuptiale de ſon ami, & 
ſc rit des hommes & de Dieu. C'eſt aint 
que les mortels inſenſés, toujours en 


contradiction avec Dieu & avec eu. 


memes , ſans crainte & ſans pudeur , expo 
ſent leurs crimes nuds à l'œil chaite dc; 
Cieux , tandis qu'ils friſſonnent & pi- 
liſſent à la vue d'un mortel. Les aſtres 
de la nuit ont- ils donc étè formes pou! 
ſervir les ſc6lcrats, & ne melent-ils au 
ténebres leurs clartés incertaines que 
pour guider le poignard en cachant le 
coupable? 

Laiſſons ces inſectes malfaiſans qui ſe 
nourriſſent de venin, rampent dans I'om- 
bre & infeſtent la nuit. II ſut jadis une 
race de mortels ſublimes qui ſurent jouil 
des Cieux & en faire un noble uſage. 
Leur ame forte & vigoureuſe y moto 


* 
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ſur Paile de la contemplation. Ces ſages 


de Pantiquite, qui ont Eclaire TVeſpece 


humaine , interrogeoient les aſtres du 


> ſirmament , leur demandoient conſcil & 


obéiſſoient à leurs reponſes, Le divin 
Platon , le Philoſophe de Stagyre, ceux 
de Tuſculum & de Cordoue , noms im- 


mortels 1 ſe promenoient comme des 
= dieux dans les eſpaces illimitès. C*eſt 1a 


qu'ils puiſoient leur noble mepris de la 
vie, & que leur genie rallumoit fes feux, 
La nuit, ces heros du monde moral vi- 
litoient Dieu & s'entretenoient avec lui. 
Sa preſence échauffoit, agrandiſſoit leur 
ame & la rempliſſoit d'eſpérances im— 
mortelles. Plus joyeux & plus riches au 
ſortir de ce commerce intime avec la 
Divinité, ils revenoient parmi les hom- 
mes parcourir avec courage le cercle 
cclatant de leurs jours, & marchoient 
d'un pas plus ferme dans les ſentiers de 
la vertu. | | | 
Dans 1ous les ſiecles, dont la lune a 
Eclaire les nuits, elle fut une lampe al- 
lumèe par le Createur pour les veilles 
eu ſage; c'eſt aux rayons de ſa lumiere 
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Epurce , qu'il cherche & rencontre ly 
vérité. Percons la retraite du c&lebre 
Arthcnien , qui le premier évoqua de 
Cicux la Philoſophie, la forga d'habiter 
ſur la terre & d'ctre utile aux hommes, 
aux hommes ingrats dont il requt pour 
ce bienfait une coupe cmpoiſonnce, 
Tandis que les aſtres de la nuit crai— 
gnant de diſtraire Socrate, gliſſent en 
ſilence au- deſſous de ſa tète, & fem 
blent s'arrèter > contempler ce ſage qui 
doit un jour prendre ſa place dans leur 
ſpheres 3 voyez fon ame en travail, 
pourſuivant ſans reliche ſon ardent: 
priere à la ſageſſe, & recevant ſes or 
cles dans le ſanctuaire de ſa ſolitude : 
voyez-le, tant que la nuit dure, refic; 
dans la meme attitude, immobile & 
comme enchains a ſon objet. C'eſt ave: 
regret qu'il voit poindre Paurore, Dc 
le ſoleil importun, ſort vermeil du ſc" 
des ondes ( & ramene le bruit & le 
vaines paroles: il offuſque de ſes rayon 


— 


(*) Comme un buveur noQurne. 


DOUZIEME NUIT. 1085 


turbulens la lumiere pure & tranquille 
qui luiſoit ſur Pame du Philoſophe ; il 
*Parrache à ſes mèditations & le rentraine 
dans le tumulte du monde. | 
> Que les peuples de Finde & cette 
troupe d'inſenſes qui n'aiment que les 
vanit6s I6geres adorent le ſoleil, & $a- 
gitent A ſa lumiere; la nuit a pour moi 
quelque choſe de plus auguſte & de plus 
divin. Je vous ſalue, moments ſolitai- 
res, reſtes precieux du temps, Echappcs 
au ravage des journces, Favorable mi- 
nuit, je te ſalue. Que la joie qui me 
penetre en ce moment eſt pure & vo- 
Juptueuſe ! comme mon ame ſe ſent jouir 
d'une liberte complette ! non, je ne me 
ſens point empriſonne dans ces tène- 
bres : elles forment un berceau char- 
mant qui me couvre, & ſous lequel je 
me promene avec delices, Douce & fé— 
conde obſeuritè, comme mes penſces 
naiſſent d'elles-mèmes & ſe preſſent en 
foule ſous ton abri favorable ! Le jour 
ne fait que les énerver & les flétrir. 
Ce reſt pas du ſoleil que la penſce em- 
prunte ſa lumiere. Elle la puiſe dans 
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cette ſource de feu, dont une émana. 
tion a donné la vie à tous les Crres & 
le mouvement à la matiere ; dans ce {6 
jour 6clev6e don deſcend la celeſte Uri 
nie. C'eſt la divinite de mes Chants ; ele 
daigne s'abaiſſer juſqu'a moi & me viii 
ter dans la nuit... . Mais qu'elle eſt ſoi- 
gneuſe de rappeller mes penſèes ſous un 
joug rigoureux, mais nèceſſaire ! elle 
vient d'interrompre les tranſports de 
plaiſir on m'*6garoient les charmes de la 
nuit: heélas! elle ramene mon ame fur 
un objet qui excite dans mon cœur des 
battemens bien différents. ... ſur 1 
tombe de Narciſle ! 

Dans quelle triſtefſe je me ſens tout-l 
coup replonge ! Eſt-ce foibleſſe de la nt 
ture? Eſt - ce une vapeur mortelle qui 
vient de s'inſinuer dans mes veines & de 
glacer mon ſang? Tous les hommes 
ſont-ils comme moi fujets à paſter ſi n- 
pidement d'un extreme a Pautre ? Oui 
fans donte.,., Que d'inegalités dans 
homme! Tant6t nous planons dans les 
hauteurs, tantot nous retombons dans un 
abyme. Reſter conſtamment le meme, 
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* eſt un Etat au-deſlus de nos forces. Que 


. Pame paie cher le loyer de ſa chetive 
demeure! que les conleils de la raiſon 
* ſont ridicules & vains ! elle ne fait qu'ag- 
; graver le ſentiment de nos maux par 1a 
triſte conviction de notre impuilſance. 


aum 


Dans cette région obſcure & toujours 


chargee d'orages, l'ame la plus coura- 
geuſe lutte en vain contre les aſſauts de 
la deſtinee, elle s'agite & ſc tourmente 
dans ſa foibleſſe, fans pouvoir s' clever 
jamais au- deſſus de ſes maux; ou fi elle 
vient à bout de ſe ſoulever, elle ne ſe 
{outient pas long-temps, bientôt elle re- 
tombe. Toute notre gloire eſt de ne pas 
ceder, & de nous relever ſans ceſle , 
quoique ſans ceſſe terraſics. 

C'eſt en vain que Pon cherche dans 
Phomme plus que Phomme mème: mal- 
gre Porgucil de nos reſolutions & la 
fierts de notre prevoyance, Pexperience 
nous d6ment à chaque inſtant & renverſe 
nos trophees a meſure que nos mains 
les 6clevent, Mot qui, dernicrement d6- 
gagé des ombres du tombean on la dou- 
leur avoit long-temps captivé ma pen» 
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ſee , m'clançai dans les regions Cthe- 
rées, touchai la voiite des étoiles, & 
la, ſupèrieur à la peine & comme re- 
vetu d6ja de l'immortalitèé, ouvrois au 
genre-humain les portes éternelles de 1a 
gloire & Pappellois dans le ſéjour du 
bonheur; aujourd'hui je ſens mes forces 


m'abandonner, & je tombe ſoudain de 


cette élè vation (0 dans une mer de 
triſteſſe. . . . Mais du moins je n'y reſte- 
Tai pas abyme & perdu. Qu'il eſt mal- 
heureux celui qui n'a jamais pleure' 
Moi je ſais trouver un tréſor dans mes 
larmes. Je n'imite point l'homme mal 
aviſe qui ne prend de la triſteſſe que {cs 
tourments, & rejette les fruits incſtim- 
bles qu'elle produit. Ses malhcurs ſont 
perdus pour lui. C'eſt en vain que le 
ſort redouble ſes coups & le chitic; i 
ne le rend pas plus fage, 


_—— 


( Comme celui à qui la fable donna de- 
alles attachees avec de la cire. 
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. LIIPIS 


NOTES. 


05 L'eſprit eſt un vrai paſen qul deite la 


13 & nous cherche dans la fange des 
plaiſirs immondes, La voluptè rampante com- 
Talouette, batit ſon nid ſur la ſurface de la 
terre. Le plaifir & Vorgueil, ennemis mortels 


par leur nature & deſtines A ſe faire dans le 
cœur de Phomme une guerre eternelle , {> 
reconcilient par Vadreſſe de Veſprit , con- 
eluent enſemble une paix funefte , & ſe don- 
hant la main, livrent Phomme à la débau- 
the, cachée dEſormais ſous les dehors de !1 


deélicateſſe & de la gaiété. 


(b) Il eſt un orgueil decent qui fied bien 
K la pos ſie, quand elle parle a la proſe, ſa 
jeune ſoxur , & qui ſouyent net pas plus 


age. 
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TREIZIEME NUII. 


La triſteſſe & le malbeur. 


I a1s-7v; Lorenzo, ce que vaut un 
ſoupir? As-tu jamais étudié la philoſs- 
phie des larmes? Ce n'eſt pas dans Ic 
écoles qu'elle s'apprend. La ſcience ne 
pas la ſageſſe, Que je plains ce (a) b. 
vant, dont Pintemperance ſe charge (ut 
amas de connoiſſances & d'une cruditio! 
mal digerce! il devore, il entaſſe fat 
choix dans ſa mèëmoire les penſczs ds 
autres. Cet excès d'alimens, au--lieu d 
nourrir ſa raiſon, eft un fardeau qui! 
tue, Pauvre dans ſa ſterile abondance, 
vous le voyez fans ceſſe occupe à pille 
Pheritage d'autrui, & laiſſer ſon champ de. 
perir ſans culture. Ainſi Lame du ſavan 
reſte dans la difette : le bon ſens peri: 
Porgueil $accroit encore de ſes peri 


de 
trat 


Vie! 
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& Petude, qui devoit former un ſage, 
* acheve un inſenſé. 

O triſteſſe! c'eſt dans ton Ecole que Ia 
Lageſſe inſtruit le mieux ſes diſciples : 
, quand la mort nous enleve un ami, ceux 
qui nous reſtent nous exhortent à nous 
conſoler promptement de ſa perte. Mais, 
en voulant fitot eſſuyer nos larmes, Pa= 
veugle amitié ſe meprend ſur nos vrais 
interets, Les hommes penſent-1ls Ctre 
plus nos amis, que celui qui a frappe le 
coup? Ceſt Dieu qui nous enveie la 
triſteſſe, pour bannir de notre ame le 
calme trompeur du vice, & y retablir la 
paix de la vertu. 

Les calamitès ſont nos amis. La ſom- 
bre triſteſſe nous fait appercevoir des 
verites qu'effacoit Peclat Eblouiſſant de 
la proſperite., Ainſi la nuit, en 6teignant 
le flambeau du jour, fait reparoitre & 
briller ces luſtres innombrables attaches 


a la vote du firmament. 

Le temps de Padverſite eſt la ſaiſon 
de la vertu. Quand la douleur pen6- 
trante briſe & dEchire Pame, la ſageſſe 
vient en riant Epandre ſes ſemences dans 
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nos cœurs amollis par les pleurs; ain 
le ſoc utile ſillonne la terre humide avar! 
gue la main du labgurcur y verſe bel. 
pcrance de année. O Narciſle ! je ben 
la triſteſſe ou ton ſouvenir m'a replones. 
Je lèeverai un tribu fur mes peincs, & 
mes larmes fecondes m'enrichiront. () 
Je vais recueillir ſur ce champ de dos. 
leur les penſées ſalutaires qui ont 11 
vertu de guerir les maux de Paine, | 
ſormerai comme une guirlande de fleu! 
choiſies pour en orner ta tombse ; 4 
peut-etre qu'elles ne ſeront pas fletuies 
par le temps, * 

(c) Remontons aux ſources d'où cots 
lent les larmes qui ſont verſces fur ! 
tombe des morts. Elles n'ont pas toutes 
la meme cauſe. Il eſt des ames ſeit 
bles, à qui la doulcur fe communique 
& s'attache en un inſtant comme un nal 
contagieux : les larmes s'amallent dan 
leurs cœurs, les gouflent & s'en span- 
chem comme un torrent, IIs s'affligent 
avec {incerite 3 ils ſentent qu'ils on 
perdu tout ce qui leur étoit cher, & 
urs regrets ſont le plus bel cloge é. 
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ami qui weſt plus. Ceux- là pleurent 
; pour ſoulager leur doulcur, D'autres pleu- 
rent pour la montrer, Ils ont beſoin de 
- BPattriſter quelquefois pour nous prouver 
gu'il eſt quelque choſe qu'ils peuvent 
aimer. Il eſt des hommes natyretlement 
durs & rebelles au ſentiment; il leur 


faut du temps pour s'en penetrer, Is 
ont beſoin de s'exhorter à pleurer, & 
ils ne peuvent s'attendrir ſans temoins 3 
mais que leurs regards rencontrent la 
doulcur dans les yeux de ceux qui les 
entourent, alors une forte de commo- 
tion magique électriſe ces cœurs de ro- 
che; ils en ſort ſoudain une abondance 
de pleurs ; ils s'étonnent de ſe trouver 
ſenſibles. 15 : 
L'amour- propre verſe auſſi ſes larmes, 
On en voit qui s'affligent avec art pour 
Saflocier à la renommee du mort.“ C'é- 


j toit un ſi grand homme! il ètoit tant leur 


„ ami i ,, us $e6tendent avec complai- 

tance ſur des 6Joges qu'ils croient parta- 

ger avec lui, & font ainſi, fans pudeur, 

leur propre panegyrique. Il eſt des yeux 

qui ne pleyrent pas ſans danger pour le; 
K 3 
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ſpectateurs ; la beauté fait faire des con. 
quètes avec des pleurs. Combien de fi; 
on retrouve la matrone d'Epheſe dang 
les tendres veuves? Avec quelle adrett 
elles 6tendent ſur leurs attraits un crepe 
de deuil comme une toile on les cœus 
viennent s'embarraſſer & reſtent pris! 
On voit les roſes de leur teint s'embel. 
lir des larmes qui roulent & fe ſucce- 
dent ſur leurs joues comme des perles 
brillantes. La ſuperbe Cleopatre buy: rt 
dans une coupe d'or les pierres pe- 
cieuſes, languiſſante & ſuccombant d. 
mour & de volupte , weſt pas plus (. 
duiſante que ces veuves &plorcecs. 

La douleur a auſſi ſes hypocrites qui 
jouent la triſteſſe, & l'arrangent ſur Jet 
viſage impoſteur comme un voile d. 
cent, propre à cacher leur ſecrete joe. 
Quelques- uns cependant, leurs yeux ut 
taches ſur le cercueil, s'y voient en!-- 
velis à la place du mort: l'oublient pont 
ſe pleurer eux-memes , & c6lebrent de- 
vance leurs propres ſuncrailles., 

Mais quels fruits rapportent à la ft 
geſſe toutes ces larmes que la mort fall 
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couler! Elles ne font que multiplier nos 
vices. Les plus ſinceres ſont perdues 
pour la vertu. Qu'il eft rare de trouver 
un ſage qui en ſoit 6conome & qui ſa- 
che les mettre en valeur! L'homme dif- 
ſipe follement & ſans fruit ce don pré— 
cicux, & c'eſt en pure perte qu'il a recu 
le noble privilege Metre ſenſible, Tandis 
que la nature eſt attendrie, la raiſon re- 
garde un cercueil de Pail ſtupide d'un 
idiot, qui ne prend aucun intérèt a ce 
qu'il voit: elle ne comprend rien à ce 
que lui dit le ſilence d'un mort. 

(d) Auſſi cette douleur impetucuſo 
Eclate comme un orage Mere, & paſſe 
comme lui. Quelque intraitable qu'elle 
paroiſſe d'abord, bientot elle s'adoueit. 
On gémiſſoit: on ne fait plus que laiſſer 
echapper quelques foibles ſoupirs, & Pon 
conte enſuite par paſſe-temps Paventure 
du malheureux. Tant que la cloche fune- 
bre retentit à notre oreille, c'eſt à qui 
Tepandra au loin la nouvelle & Palarme. 
Des que le bruit ceſſe, les ſentiments qu'il 
avoit 6veilles dans Pame , y meurent preſ- 

que auſh vite que le ſon dans les airs. 
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{ 

Que le Ciel, voulant avertir Phomms | 24 
gle ſe redreſſer, & de fe ſoutenir ſi 3< 
Ini-meme, briſe Pappui fragile ol iht! EE 
repoſoit dans un doux abandon ; Ioin d: 1 
ſe lever dans ſa force ſous les coups d N 
malheur, il ſuceombe, rampe A terre! % 
gaſſige dans la pouſſiere, Bient6t imp! _< 
tient de s'étaycr ſur un ſecond appui qu! d 
lui manquera comme le premier, fut J. 
tombe de la hauteur d'un cedre, ie! 4 
traine vers le plus frele roſeau gui !: L. 
preſenie, & s'attache A lui par de nou 2 
veaux liens. Lon voit une veuve c 
rce fe jurer inconſolable d'avoir perc! 7 
i*Epoux cherj qui étoit le ſeul digi: E 
d'elle : bientòt elle court au bal en gr 4 
lant habit de deuil, & cherche dans 18 La 
cercles un ſecond Epoux qui doit encur þ P, 
mourn, Que dis-je? elle s'unit au pte. b 
mier inconnu, renouvelle les vieux {ct . 
ments d'une tendreſſe nſce, & veut It 8 
jeunir avec lui. Telle une vigne cpuilce : 
embraſſe le jeune ormeau qu'elle rencot' i » 
tre; & ſe promet de pouſſer des et 1 


nouvelles ſur ſes tiges deſſechecs, Ce: 
3229 qu Aurelie pleura, juſqu' ce que!“ 


a 
Y 
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* deſtinee lui envoyitt un conſolateur dans 
un jeune amant. Des qu'il eſt entre , il 
4 eſſuie bient6t les larmes de la belle aflli- 
gee, & force ſa douleur a ſourire. Au 
bout de quelques jours les triſtes habits 


de deuil ſe changent en élégants habits 
de noces. Ainſi Lorenzo a plcure la belle 


Clariſſe, cette tendre Epouſe , cette mere 
d'un fils cheri qui la priva de la vie en 


la recevant delle. Ah! ce weſt pas ainſi 
que je te pleure, 6 ma chere Narcille ! 
Le Ciel m'eſt temoin que le cruel ſenti- 
ment de ta perte ne ſort point de mon 
cœur. Il $gunit a toutes mes reflexions, 
Ta mort eſt un ſujet que je me plais à 
Epuiſer. Je veux me la rendre utile & 
faire de ta tombe ſacrce un autel on je 
ſacriſie la ſageſſe. Une ame denuce de 
penſces & vuide de réflexions, dEperit 
bientöt comme on voit tomber en rui- 
nes un palais dcſert, abandonne des h6+ 
tes qui Phabitoient, 

L'homme eſt comptable de ſes revers. 


Ceux que nous appellons infortuncs ne 
le ſont point. Ce ſont des Etres choiſis 
due le malheur prepare & conduit a 14 
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vertu. Oui, de tous les dons que le Cie 
m'a prodigues, les plus grands font le- 
traits dont il a dèchiré mon cœur. Quand 
Fadverfite wa pu nous guerir , Dieu: 


Epuile toutes les reſſources de fa bonts; 


il nous abandonne comme des malades 
deſeſperes, L'homme inſenfible qui ne 
cede jamais a une douleur lIegitime, 
Yhomme foible qui ſe livre à une tri 
teſſe dEraiſonnable, ne meritent pas d- 


tre heureux, L'un eſt d'un coeur inhu— 


main, l'autre d'une ame effeminee & li- 
che.... Homme, ſois fier de tes larmes; 
elles ſont vertu, quand la raiſon Cit les 
arreter, | 

Dieu des merveilles, il weſt point 


d'excuſe pour le mortel qui, s'obſtinan: 


dans fa douleur inſenſce, oſe murmurer 
dans la pouſſiere contre ſon juge fupr?- 
me, & Paccuſer de ſes maux. Un pere 
indulgent avertit ſes enfants.“ Faites, 
„ Evitez : „, mais il ne rend pas tou— 
jours raiſon de ſes ordres. Leur bonheur 
eſt de lui obeir, 11 veut rècompenſer en 
core dans leur docile obèiſſance, Pho 
mage parfait rendu a fa volente ſouve- 
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* raine. Je te benis de tout, meme de ta 
ſecverité. Je te remercie en pleurant la 
mort de ma chere Lucie; & je me r6- 
jouis de la mienne que je vois s'appro— 
cher. Ta colere tonne pour nous avertir 
que la foudre peut rencontrer nos detes; 3 
ton bras fortiſie Fhomme en le frappant; 
& ce que nous appellons ta vengeance, 
eſt encore un bienfait. Pardonne-moi la 
folie & Vinjuſtice de mes longues plain- 
tes ſur mes maux. (e) 

Des maux, Dicu bienfaicteur! Ils ne 
ſont point de toi. Tu wen as point fair, 
Ils ſont Fouvrage de l'homme : il en a 
er66 une foule. (7) Sa liberté en cſt 
Finſtrument. II ne l'avoit pas recue de 
toi pour cet uſage. Tu avois ferme Ia- 
byme , tu Pavois environn6 de toutes 
les formes de la terreur, tu faiſois gron- 
der à Ventour Ie tonnerre formidable de 
ta loi. La liberté forcence a franchi tous 
ces obſtacles, & ſa main imprudente en 
a rouvert les portes à l'eſpece humaine. 
Nous ſommes les artiſans de nos peines. 
Nous ſouffrons de nos vices, de nos er- 
reurs & de notre folie, & nous oſons 
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en accuſer la nature! Tout ce que Die) 
fait eſt bon. Ses menaces ſont des (igne; 
de ſa ctemence. La peine eſt un bicy, 
Flle nous avertit d'&tre vertueux. In 
mort eſt un bien: elle nous immortaliſe, 
& ſans elle nous ſerions vertucux © 
vain. Ce qui eſt chifiment ſous un ro 
port, eſt faveur ſous un autre. Tout © 
qui eſt un mal dans Pordre phyſique, 
devient nn bien dans l'ordre mer.! 
neſt point de mal abſolu: il n'eſt pon 
de vrai malheureux. 

Ne retrouvons-nous pas la meme 1: 
dans le monde phyſique ? N'y a-t-il que 
les phenomenes brillants & les ſcene; 
riantes de la nature qui aient droit“ 
notre reconnoiſſance? Nous la devon 
encore a ſon anteur pour les triſtes rt: 
volutions & les ſcenes de terreur dot 
elle nous épouvante. Le ſombre hiv? 
eſt auſſi neceſſaire que le printemps. U 
foudre qui nous effrate de ſes pil 
&clairs ne Veſt pas moins que le ſolel 
qui r6jouit nos yeux de ſes doux rays 
Une maiſe immobile de vapeurs croup!* 


fantes rendroit l'air contagieux & mortc 
Io 


1 
72 


. TREIZIEME NUIT. ier 
Les orages qui l'epurent & le renouvels 
lent, ſont bons, comme Thaleine ca- 
reſſante des 26phirs. Les volcans mu- | 
giſſent & s'altument pour notre bien. 
JLeurs flammes concentrecs dans le ſei 
des montagnes pourroient miner, Ebran- 
ler les fondements du globe. L'Etna ſert 
Thomme quand il vomit ſes feux. La co- 
mete, que le peuple ignorant contemple 
avec effroi, ſourit à Paſtronome qui ſair 
la voir. L'aſtre ſe dégage plus brillant 
des ombres qui Pont eclipſe, _ 
C''eſt Pembleme de la vertu. Dans la 
proſpcrit6 elle eſt ſous un voile qui 
Fombrage. Le malheur la déchire : elle 
fort du nuage & ſe montre dans tout ſon 
Eclat. La jolie que produit Vivreſſe de la 
fortune , nous trahit; elle eſt vaine- 
comme elle, elle expire avec elle, La 
joie de Padverſit6 Eleve & fortifie Pame. 
Dans cette pénible arene, la vertu com- 
bat & triomphe. L'athlete courageux lut- 
tint avec le malheur, eſt un ſpectacle 
qui rend la terre & les cieux atrentils. 
U remplit alors la tache d'un homme; 


i conquiert la paix & la gloire. Admire 
88 Tome II. L 


E 
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& juge le heros dans une bataille, le 
pilote dans la tempète, & Phomme ver- 
tueux dans les calamitès. 

Que nous ſommes aveugles de plaindre 
nos malheurs, le plus infortun6 devrojit 
fourire dans ſes larmes. (g) Banniſſons 
Ia triſteſſe. C'eſt un blaſpheme contre le 
Createur écrit ſur notre front. Soyons 
toujours calmes & ſereins; mais ſovons 
joyeux dans l'infortune. Que le Ciel ne 
riſque jamais mon ami dans la proche. 
ritè, qu'après lui avoir appris dans !“. 
cole du malheur Part d'en uſer & den 
jouir! 

Non, je ne croirai plus que ce fi! 
un malheur d'etre homme, Je payer! 
deſormais , ſans murmurer 3 le foibl! 
tribut impoſe ſur la vie. II ſaut yer. 
noncer ou accepter les maux qui {on 
inſeparables de Pexiſtence. Je premiz! 
pas vers le bonheur eſt d'èëtre con: 
vaincu, que c' eſt une neceſſité de be- 
coup {oullrir, 
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ET. 
_ 


NOTES. 


(a) Ce ſavant dont la tete eſt une biblio- 
theque ambulante, croit augmenter la fertilité 
de ſon champ, en accumulant ſans meſure 

les engrais ſur ſa ſurface : mais il en cor- 
rompt, il en Erouffe les ſemences : au temps 
de la récolte le ſol eft couvert d'une foule 
d'herbes inutiles & nuifibles, qui ont uſurpe 
la place & la ſubſtance d'une utile moiſſon. 

Que dit le genie? que c'eſt aux ſots 4 

Erre ſages. Le genie trop inflexible & trop 
fier pour ſe plier à la regle de la vertu, la 
feroit volontiers paſſer pour un vice: il 
aime A ſe vanter de ce qui fait rougir les 
hommes ordinaires. II pretend s'exempter des 
loix du bon ſens. 11 traire la raiſon comme 
un factieux qui veut ſe mElcr du gourernc- 
ment: il dédaigne un avantage qu'il partage- 
roit avec la multitude. II lui ſuffit pour ſa 
gloire de pouvoir etre ſage des qu'il daignera 
le vouloir, & Catisfait de Jlui-meme il ſe 
ere au plaifir : Crafſus ne fait que dormir: 
Ardelio eſt uſé de debauche.... Le ſage 
prefere un ſor à ces beaux efprits. , . . Ceft 
la ſageſſe que Phomme doit apprendre : elle 
ſeule peut Pennoblir : & les Anges ſayent-1!s 
autres ſciences ? | 
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(5) Vy cueillerai des penſees, qui quoique 
Nees ſur cette terre indigente & maudite, 
peuvent cependant , tranſplantees dans les 
Cieux ou chantent les ſeraphins , ne pas «y 
Aetrir , & y répandre au contraire plus de 
Fratcheur & plus d&eclat, La raiſon eſt Vaſte 
qui les fait Eclorre : & cet aſtre brille dans 
les Cieux comme ſur la terre, quoiqu'ici ba 
{a lumiere ſoit moins belle & moins vive. 

(c) Es-tu deſcendu dans le fond de ton 
cœur? as-tu vu la ſource des larmes! Si ty 
ne Vas pas fait encore, deſcendons-y enſen- 

le. Examinons les ſources des larmes : elles 
ſont difterentes, comme s'il y avoit dans Vame 
des reſervoirs de pleurs ſépatés les uns des 
autres. : 

(4) La paſſion aveugle répand fans regle 
& fans raiſon des larmes qui meèriteroient 
d'autres larmes. Nos chagrins deyroient etre 
le germe d'une joie divine & Eternelle: & 
nous wen retirons aucun fruit. Parcourcz la 
moitié du globe: vous verrez que les larmes 
exprimées de nos yeux par la mort ne ſer— 
vent qu'a arroſer les vanités de la vie, & 4 
faire Eclorre plus de folies. 

(e) Tandis que les mondes applaudiſſent as 
Createur , entendra-t-on Phomme ſeul ſe plain- 
dre ſur la terre, & troubler Vharmonie de ce 
concert univerſel de loyanges par la diſſo- 
nance de ſes murmures? Ce reproche peut 
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Sadrefſer A toi, Lorenzo: mais je me le fais 
© moi tout le premier; je ne Vai que trop 
merite. Tour ce que Dieu a ordonne, tout 
ce qu'il a fait, eſt bien. Et n'eſt-ce pas Dieu 
qui m'a repris les amis qu'il nvayoit donnes? 
Le Ciel nous donne des amis pour faire notre 
bonheur dans cette vie paſſagere; il les re- 
prend pour nous avertir de nous preparer A 
la vie future. Il nous chatie pour aſſurer 
notre bonheur : les peines qu'il nous envoie 
ſont deſtinèes à nous preſerver de peines 
plus terribles : la mort nous ſauve de la mort. 
Celle de nos amis nous reveille de notre aſ- 
loupiſſement, humilie notre orgueil, nous 
remplit d'une crainte ſalutaire , & force nos 
penſées a prendre le cours de la vertu. Re- 
connoiſtons par-tout la tendreſſe du Dieu qui 
planta pour Vhomme le jardin delicieux de 
Eden, & qui lui en prepare un autre dans 
les Cieux, infiniment plus beau, & dont il 
ne ſera jamais banni. 

(J) La liberte de homme eſt la fille des 
Cieux; mais Penfer Pa débauchée. Grand 
Dieu des merveilles, ſi apres celle de ton 
amour, il en reſte qui meritent ce nom, tes 
ordres ne ſont que des guides qui ecleirent 
le choix de la raiſon ſans le gener : tes 
Ireceptes ne ſont que les conſequences tEloi-» 
znées, mais néceſſaires de la loi naturelle : 
eu as cu Pindulgence de nous les révéler: 
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ſi tu nous les avois cachées, elles ſeroien 
plus dangereuſes, ſans Etre moins certaines, 
Que de motifs pour nous inſpirer une er— 
tiere confiance en toi! Ta conduite ne pen 
meriter le plus leger reproche : & tes plan 
n'ont d'autres defauts que de n'en avolr u- 
cun : il n'y en a pas un qui puiſſe autoriſer l 
eritique du crime impudent, pas un qui puiße 
ſervir de pretexte A la plainte rebelle. L'enfet 
te loue par ſes horribles gémiſſements, con- 
me le Ciel par Pharmonie de ſes concert, 
O toi! grande ſource du bien, toi qui es 
bienfaiſant en tout, & dans ta vengearce 
meme, ſauve- moi de la peine, de la mort 
& de b'enfer. 

(g) Banniſſons la triſteſſe impie; !ivrons- 
nous à la joie, mais ſur-tout ſoyons joyen 
dans l'adverſité. Cette joie ca!me & trion- 
phante au milieu de la ſaiſon orageuſe et !i 
couronne du courage; elle refiſte au ſoufic 
des aquilons, & fleurit au milieu meme de 
rigueurs de la deſtinée. Quiconque a la t. 
bleſſe de croire que c'eſt un malheur dene 
homme, ne ſera jamais un Ange, 
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GRANDEUR DE L'AME. 


A. M. PELUAM , Chancelier de  Echiquier, 


(Dur ſert-il a homme de tenir ſes 
yeux ouverts ſur le magnifique tableau 
de la nature, fi reſtant aveugle ſur lvi- 
meme, il ne ſait pas y lire fa grandenr? 
Que diſent tous ces Gtres matcriels à 
Perre raiſonnable qui les admire? Qu'un 
ſeul rayon d'intelligence eſt plus brillant 
que cette foule d' aſtres, que l' homme, 
dont le vaſte ſein. peut embraſſer dans 
une penſce tout Penſemble de la nature & 
Dieu avec elle, eſt plus grand que cette 
immenſité de merveilles. 

Lorenzo, ouvre ton ſein, étends tes 
deſirs, dilate ton cœur, Elargis ſa capa- 
eité juſgua ce qu'elle ſoit cgale A ta 
zrandeur. Laiſſe agir ce reſſort, cet inſ- 
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tinct qui veut r'elever, ces paſſions ſu- 
blimes qui te preſſent d'entrer dans qe 
monde intellectuel on la verite t'attend 
pour te montrer des objets dignes de 
toi. Comment ton ame fi vaſte pent-clls 
fe comprimer, ſe retréècir juſqua la pe. 
titeſſe de cette terre, de ce point in. 
perceptible, ſans dimenſions & ſans poids! 
Une ſeule de tes penſees embraſſe & 
parcourt tout Peſpace qui eſt entre e 
néant & Dicu, & un atome te remplit! 
'Tu es immortel ,, & un moment dc vi! 
borne & ſatisfait tes defirs ! Ne t'etoine 
plus Metre malheureux. L'homme fit 
forme pour un bonheur infini. Mais le 
bonheur reſt fait que pour une ame 
grande dans ſes deſirs & dans ſes vues, 
Tout ce qui eſt petit & vil nous raporo- 
che du mal & de la peine; en nous elo 
gnant de la vertu. Elle ne peut entre 
dans un cœur Etroit, Le vice weſt qu 
defaut de capacité dans Pame , d'cten- 
gue dans la penſée. 

(a) Le feu ne darde point vers h 
terre ſes langues enflammées. Comme 
lui, Fame aſpire A monter; & qrand 


1 
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vous la forcons de s'abaiſſer ſur des ob- 


jets periſſables, qu'il faut laiſſer t6t ou 


tard; elle eſt dans un état violent & 
Contraire a ſa nature. Nous en ſommes 
punis. Nous voulions ſaifir la gloire : 
hous courons apres ſon ombre rampan- 
te , & nous nous precipitons dans la baſ- 
ſeſſe. Vovez- vous ce malheureux, qui, 
prive de ſa raiſon, n'a plus que des ſens 
qui Icgarent ? frappé de la brillante 
image reflechie par les ondes ol Paſtre 


| veſt peint , il s'élance au milieu du 


wiſſeau pour le ſaiſir, & reſte enfonce 


| Gans la fange: cet inſenſe, c'eſt Phomme , 


dont Pambirion s'attache à des fantomes, 
(5) Ambition, ſource feconde du bien 
& du mal, tu es pour Phomme ce que 
les ailes ſont pour l'oiſeau. Des qu'une 
fois il a pu s'éloigner de la terre, des 
Qu'il a gagné les plaines de Pair, ſes 
ales le portent rapidement dans le ré— 


| gion des nuages : elles ſont un poids 


Qui l'embarraſſè & Patterre , tant qu'il 
ne fair que raſer la ſurface de nos champs. 
Ani Pambition , quand elle rampe vers 
des obfets vils & bas, loin d'elever 
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Phomme , devient une chaine qui Pap. 
peſantit & Paccable. 
Toi qui cherches la grandeur dans les 


dignites, & que Pambition {1{cduit, je 
vais eſſayer de te detacher , comme Hers 


eule fit Promethee , du rocher ou co 0 
vautour te ronge le cœur. Si la rain 1 
peut briſer tes liens, tu ſeras libre. Si. *x 
0 
Y 


w tu que ces honneurs qui ten iinpoſent 

1 & que tu brigues comme des biens, ſont 

* des maux rcels? (c) Je ne vois ds & 
* les cours des Rois que des priſons plu (We'd 
1 Elevecs, on d'illuſtres eſelaves dominem WW fe 
i N fur les malheureux de la plaine. lis y al 


vivent dans la gene d'une ſervitule ro 
cruelle, & wen ſortent que comme ls Te 
coupables, pour aller a la mort. (4) di 
De cette hauteur, ils mendient inſolem eo 
ment les reſpects de la foule: mais vo 
ſouvent le peuple refuſe à leur orguell eu 
ces reſpects dont il eſt avide. qu 

Les Rois & leurs Miniſtres portem , qu 
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| 1 des noms vencrables. Quel que ſoit let dr. 
Wh. mérite perſonnel, la Religion & Yori | de 


public leur aſſurent notre ſoumiſſion ce mn 
tericure, Nous devons fléchir un gen vo 
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> obciſſant devant ces victimes auguſtes, 


pompeuſemeut parces par la ſocicte , 


& qu'une couronne dèvoue au ſervice 


du dernier de leurs ſujets. Mais s'ils 
ſont jaloux d'obtenir de nous l'hommage 
du cœur, qu'ils ſoient vertueux. C'eſt 
un tribut reſerve au mérite. Il ne ſs 


paie qu'à l'homme & jamais au Monar- 


que. Le cœur n'eſt le vaſſal que de la 
vertu, il ne releve que de ſon empire, 
& ce weſt qu'à elle qu'il fait le ſerment 


de ſon hommage. Il n'y a que des in- 


ſenſés qui puiſſent laiſſer l'homme, pour 
aller adreſſer leur eſtime au manteau 


royal, & voir la majeſtéè des Rois dans 


Feclat pompeux de leurs vètements, tan- 


dis qu'ils dépouillent de ſon harnois le 
courſier qu'ils veulent acheter. Je ris de 
voir le chef d'une horde ſauvage s'enor— 
kgueillir de ſa fourrure royale, parce 


qu'il ne Pa ni achetee ni empruntce , & 


qu'elle eſt un heritage qui lui vient en 
droite ligne de ſes ancètres. Quelle folie 


de ſe croire ſous la pourpre & Phermine 


nne ame ſupérieure à Tame qui weſt 
vetue que de bure! 
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Une ame immortelle a qui la poſſeſ. 
fion d'un empire donne de Porgęueil, 
me paroit auſſi vile que Neron dcſcen- 
dant du trone de Punivers pour alter 
briguer la gloire d'un fliiteur. La vanite 
ne peut venir que d'ignorance : Vhomme 
vain eſt un aveugle qui ſe mEconnoi: 
lui-meme, Il reſſemble à Poiſeau dont on 
a creve les yeux: vous le voyez seie 
ver dans les nues & voler avec plus 
d'audace, parce qu'il vole dans le te- 
nebres. 

Ambitieux, dis-moi , quel eſt le poſte 
ol tu aſpires? La fortune Paccorde à te 
veux. Ty voila place. Regarde- toi main 
tenant, Te trouves-tu plus grand ? $1 i! 
le crois, cet orgueil qui t'enfle décele 
ta baſſeſſe; tu avois donc beſoin Cu! 
Echafaud pour relever au- deſſus des au- 
tres. Il importe peu ſur quelle baſe ti 
ſois place , mais quelle eſt ta propre 
grandeur; voila ce qu'il faut conſideret 
pour t'apprécier. Portez un Pygmée {it 
le ſommet des Alpes; il eſt exhauſſe & 
non pas agrandi. Une pyramide , pour ctr? 


aſſiſe fur la profondeur d'un vallon, be 
perd 


Pls 


1 
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perd rien de ſa hauteur, C'eſt l'homme 


qui erée ſes propres dimentions & ſa 
taille. L'étendue de ſa vertu meſure ſa 


: grandeur, 


(e) Un grand merite eſt Pelevation la 


plus ſublime, Ce weſt plus toi qui bri- 
gues les dignites : ce ſont les dignités 
qui t'implorent. Tu es plus qu'un Roi : 


tu es un homme de bien. Tu n'as pas 


beſoin de treſor pour ètre riche, ni de 
cordons pour Etre illuſtre, Ta gloire ne 
te quittera point dans ta diſgrace. Elle 
eſt ind6ependante du ſourire capricieux 
Cun maitre, 


Tai pitié de tous ces mortels, qui, 


| epres s'etre glifſes (*) par des chemins 


tortucux dans le ſein de la richeſſe, ou 
etre élevés en rampant vers les hon- 
neurs, veulent enſuite nous inſulter en 
levant au-deſſus de nous leurs tètes or- 
gueilleuſes, Quelle eſt mepriſable & fra- 


gile cette gloire qui emprunte de la 


1 


(7 Comme le Serpent infergal autour de 
"PArbre défenda. 


Come II. M 
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fortune ſon faux eclat que le ſouffle da 
trè pas doit et2indre ! “ Oublient-ils done 
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qu'ils laiſſeront dans les mains de 14 
mort cette depouille brillante, dont is 
veulent Eblouir nos yeux? toutes le 
diſtinctions de cette courte vie ne 
ſont qu'une 6Ecorce appliquee & non 
pas unie A notre Gtre, Enl2yons cr 
fard impoſteur dont la fortune orne 
les grands, dépouillons leur corps de 
ſa vaine parure , penetrons leur ame 
juſqu'au vif, detachons d'elle tout ce 
qui n'eſt pas elle; alors, ſur ce qu 
reſte, jugeons de leur petiteſſe ou d 
leur grandeur reclle. „ 


L' appareil faſtueux des conquerans nt 


ſeduit point les juge ments du ſage, I! ri 
de compaſſion lorſqu*il voit au milie 
de Paſſemblee du vulgaire de PFunivers: 
ces fiers acteurs du th6atre de vie ! 


hauſſer ' ſur des tr6nes aux yeux de |! 


multitude , pr6parer avec fracas leit 
farces tragiques, & montrer la petite! 
de leurs ames en envahiſſant des Royal 
mes, en novant des nations dans lei 


ſang. C*eſt ſur leurs tombeaux qu'il“ 


w 
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tranſporte pour le juger. La, ſoulevant 
le rideau, il voit derriere la ſcene Pac- 


teur renverſs de la baſe qui le fit pa- 
* roitre un coloſſe , & rèduit a ſa propre 


* ſtature, grande ou petite, felon que le 
vice Pabaiſſe ou que la vertu Pagrandit, 
: Tous ces deſtructeurs inſenſes de Peſ- 
pece humaine , qui penſent follement 
| s' ennoblir par des conquètes, oublient 
que la dignite de Thomme ne commence 
qu'au point où finit Poſtentation du Mo- 


narque : en courant 4 la gloire : ils ren- 


contrent Pinfamie : ils revent qu'ils mon- 


tent lorſqu'ils ſe precipitent, | 
Ceſſons done de reprocher aux Paſens 
avoir ſouille du ſang des hommes les 


autels de leurs dieux. Is euſſent fremi 


d'horreur en voyant la foule des victimes 
que Porgutil des Monarques Chretiens 
ſe ſacrifie. O Rois! ennemis de la paix, 
toujours armes, toujours appellant ſur 


vos peuples les malheurs & la mort, ſa- 


chez qu'il weſt de vrai conquerant que 
celui qui fait ceſſer la guerre; qui ne 
prend le glaive qu'en pleurant , des 
mains de la neceſſite, & le dépoſe avee 
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joie : lui ſeul eſt Roi, & ſon trone e. 
leve juſqu' aux cieux. Ne perdez jamais Þ © 
de vue votre dernier jour : c'eſt le juge | 
ſolemnel de tous les jours de votre vie: 1 
votre peuple vous attend au bord du 
tombeau pour vous abſoudre ou pour 


i 


vous condamner, Craignez de fermer vos Þ ' 
palais A Pentree de cette verite. Quelque MW * 
nombreuſe que ſoit la cour qui aſſiſte 4 ] 


a. 


votre lever, qu'il y ait toujours une 
place pour le fantqme de la mort, & 
donnez- lui chaque jour dans le ſecret un 
moment d'audience. Ce confident ſincere 
vous revclera ce que taiſent vos flat- 
teurs. C'eſt lui qui vous dira, en ami, 
ſi vous £tes grands ou petits. II vous 
dira : “ Toi qui was qu'un moment 
„ pour faire du bien à tes ſujets , tu 
„ veux l'employer à faire le malheur du 
„ genre - humain ! Vois l'origine & le 
„terme commun des ſujets & des Rois 
„Du lait & des langes, voila la pre- 
„ miere demande que tu fais en naiſſant 
„ a la nature: un peu de terre, une 
„pierre pour te couvrir, voila ton der- 
z» Mer domaine, quand tu ſors de 13 
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„vie. Preſſe entre ces deux termes fi 
„voiſins Pun de l'autre, la conquete 
„„ d'un monde eſt un objet trop vil pour 
,, mcriter d'occuper ton ambition. „ 

Le Tout-Puiſſant, du haut de fon tro- 
ne, ne voit rien de plus auguſte ſur la 
terre qu'une ame honnete & un cœur 
pur, rien de plus noble que les vertus 
obſcures & les actions ſecretes de l'hom- 
me de bien. Que la gloire frivole de 
Pambiticux eſt au- deſſous de celle de 
Filluſtre inconuu, que ſans rivaux & 
ſans témoins, renferme le tréſor de ſes 
vertus dans Pombre ſacree de fa retraitc, 
Cache aux yeux des mortels , il vit 
dans un commerce intime avec Dieu; il 
coule dans la paix ſes jours tranquilles 
11 arrive plein deſperance a la borne fa- 
tale où les heros de la vanite ſuccom- 
bent & fe deſeſperent. Quiconque meurt 
en grand homme, a vccu en grand 
homme, quels qu'aient été ſes deſtins & 
fa renommce. Mais ce ne ſont pas la 


les grands qui compoſent la cour des 
Rois. 


L'ambitieux dedaigne cette gloire ſa- 
M 3 
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litaire qui n'a que FEternel pour ſpec. 


tateur. Il pourra ſoutenir le fardeau de; 
affaires publiques, tant qu'il verra e 
regards des hommes attaches fur 1, 
Souvent meme il montre alors tant e. 


courage & de force, qu'on diroit qui 


men ſcent pas le poids & qu'il ſe cla 
A le porter. Mais ceſſez de le rem 
quer; que le public detourne ſes pen 
& ſuſpende ſes louanges , bientot {x 
forces Pabandonnent , il ſuccombe, | 
S'afflige, il eſt mourant comme. vil r: 
reſpiroit que dans les autres. II vor 
droit que Punivers fit la baſe d'un obe 
unique, que le genre humain n'e viſth 


que pour Padmirer, & que cet obje 


fat lui. | 

- Qwil eſt dangereux de fe montrer tro} 
jalovx de Peſtime des hommes! De to 
les vices, Porgueil , qui ne fait pus “ 
cacher, eſt le plus mal avi{c. Plus | 
croit s'approcher de ſon but, plus il der 
Eloigne en effet. C'eſt chatouiller amo 
propre des autres par l'endroit le pil 
ſenſible que de paroitre avide de le- 
eloges. C'eſt offrir A la malignité d. 


g 
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Thomme Poccafion de ſatisfaire le plaiſir 
zune qu'il ſent à les refuſer. L'orgueil- K 
Jeux ne peut ſouffrir d'égaux. II pretend | 
une ſupèrioritè d'eſtime exeluſive. Mais 
ſes efforts ſont vains : au moment qu'il 
et prot d'y atteindre , on le force a deſ- 
Tendre, Le public ſe ligue contre ce del- 
potiſme & ſe plait à Phumilier, Il n'y a 
Pas juſqu'aux gens de bien qui ne ſe de- 
Tlarent alors contre lui, & dont Pamour- 
propre ne devienne mediſant, (*) 

Les hommes ne louent que malgré 
eux, & melent A la louange le plus de 

lame qu'ils peuvent. Si la renommee 
porte une trompette éclatante pour pu- 
blier notre gloire, Vinfidele a auſſi ſon 
inlet pour murmurer tout bas dans Po- 
reille. Nous ſerions crucllement èveillés 
de ces reves flatteurs on Porgueil ſe 
complaft, f nous pouvions tout enten- 
dr e. Le meme nom qui vole glorieux de 


(*) Les gens de bien deviennent des bri- 


gands, qui, comme Koulikan, ſe plaiſent à 
depouiller l'orgueilleun. 
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bouche en bouche, eſſuie des meypri; 
dans le ſecret des cercles; & ces levreg 
d'où partent de bruyants applaudiſſemertz, 
ſont bordèes d'un ſourire malin qui donne 
la mort à la reputation d'autrui. L*amour- 
propre eſt un republicain jaloux : 3] ne 
voit qu'un tyran dans Phomme trop fu: 
pcerieur, Tandis que d'une main il | 
couronne des lauriers de la gloire , Pau 
tre cherche jon cœur pour le percer: 
comme les meurtriers de Ceſar, il ren! 
a ſa victime un hommage perſide & tomb: 
a ſes genoux pour Paſſaſſiner, 
L'ambitieux weſt pas le ſeul inſen{, 
Je ris du ſavant qui ſe tourmente pou 
ſe rendre celcbre, L'induſtrieuſe araignc? 
qui vit eſclave au milieu de ſon ouvra”! 
& forme de ſa propre ſubſtance les i! 
de Ja toile on doit peErir Vimprudent 
moucheron , obèit du moins à Finſtins 
des beſoins , la nature la condamne | 
S'Epuiſer pour retrouver un aliment n0!- 
veau: mais quel eſt Pobjet des fatigue 
& des veilles du ſavant? Que lui revicnt- 
il Payoir gpuiſè ſon ame, de la force! 
ſans ceſſe à produire des penſces, de ſe 


* QUATORZIEME NUIT. 141 
Kiguer encore A enchainer ces pen» 
fees, à les ordonner dans un plan habils 
kment tiſſu? Rien autre choſe que le 
yain bourdonnement d'une reputation mo- 
mentande: & ce ſon qui paſſe comme 
Þi , il l'appelle immortalite ! qu'il fe 
fouvienne qu'un homme c6lebre weſt pas 
toujours un grand homme, 

Les talents & le geénie, quelques bril- 
antes que ſoient leurs pretentions , ne 
fuſſiſent pas pour établir entre Thomme 
& homme une diſtinction vraiment ho- 
norable, Nous avons beau nous aider de 
leurs ailes pour monter vers la eime de 
h gloire , elles nous en pré&cipitent, fi 
le mérite du cœeur nous manque, & la 
hautcur ol! parvient notre renommce neſt 
qu'un 6chafaud Eleve ont l'ignominie at- 
ache notre nom. Quand je contemple 
In de ces fameux miſcrables, un de ces 
beaux genies qui ont recu des talents c&+ 
teſtes, mais dont le cœur eſt vil & cor» 
tompu, je crois voir briller ſous la pouſ- 
fere la portion illuſtre d'une ame im- 
wortelle, prècipitèe de ſa ſphere & perdue 
dans des ruines. Je me ſens A la fois 
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emu d'admiration & de pitie ; mais ; 
ne ſaurois envier ſon eclat mal heures 
Sans la vertu, les talents ne ſont dam 
les mains de Pambition qu'un inſtrument 
Eclatant, mais coupable, qu'elle emphie 
a commettre des crimes célebres. Te 
gen ſert pour aſſocier l'honneur à Ping. 
mie. Les grands maux font preſque tou- 
jours l'ouvrage des grands genics. 11 > 
rare qu'un bon ſens vulgaire nous Care 
auſſi loin, Quclle gloire y a-t-il à poſe 
der le genic de Pelham, ſi Pon n'y joint 
encore ſes vertus? En vain Pelprit > 
droit, ſi le cœeur eft faux & depravs, 
C'cit au cceur ſeul qu'appartient la pro- 
pricte excluſive de toutes les louangcs 
S'il en eſt indigne, il ne reſte plus rin 
dans Phomme qui ait droit de les rcclt 
mer. C*eſt à la raiſon A choiſir les moyens, 
c' eſt aux paſſions à nous donner la force 
& le courage d'exécuter : mais la vertu 
doit toujours 6tre le but. Si le but eſt 
vicieux, les moyens ſont ſans mérite & 
le ſacces eſt un crime. La bonte de it 
fin, le juſte rapport des moyens avec 
elle, voila ce qui forme la ſageſſe. Qu 


* 
1 
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eonque fait ſervir au vice les talents 
. qu'il a recus pour la vertu, n'eſt plus 
un grand homme, ni un ſage : ce weſt 
qu'un Ctre imparfait , un homme ébau— 
ch& , un monſtre dans Peſpece raiſon- 
a nable. 
„Quelle eſt donc la gloire qui convient 
A la majeſte de Phomme ? Celle qui n'ap- 
partient qu'à lui & qu'il ne partage pas 
avec des eſpeces inférieures à la ſienne. 
Eſt-ce la le caractere de celle que pro- 
curent les conquètes ou les talents? Les 
animaux ne peuvent-ils pas vanter com- 
ne nous leur force & leur induſtrie? (7 
Si Pon peut èétre grand en fe bornant à 
des objets vils, aux ſenſations du pre - 
ſent, nos campagnes & nos bois ſeront 
peuplés de heros & de ſages. Mais cette 
y attitude droite que nous a donnèe la na- 
ture, & qui nous defend de courber no— 


ure ame vers la terre, ce front élevé 
| dont les regards rencontrent les Cieux, 
8 


ne ſont pas le ſeul attribut diſtinctif qui 
nous ſpare de la brute, 11 en eſt d'au- 
tres que Phomme poſſede excluſivement. 
Ceſt cette raiſon dont le ſublime oſſor 
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franchit les bornes du preſent & pretend 


mepris ſe reflEchit fur toi ? qu'oſes- u, +, 
dire? Tes eſclaves ! ils ſont tes Cgaus, BW ti. 
S'ils ne ſont que des hommes, & toi, WM. 
es- tu un Dieu? La fortune a-t- elle pu WW „. 
creer cette enorme difference entre ds le 
Etres d'une meme eſpece? C'eſt faire il e 
genre-humain un tableau monſtrucux d 
Phomme eſt perdu ſous les draperics, Ne 
ou Pame eſt oubliée. Crois-moi , fut. 
veux que ton orgueil ſoit legitime , place: p. 
le dans ce qui te rapproche de ceux qui c. 
te ſervent, dans ce qui t'eſt commm e 
avec tous tes ſemblables, Une ame in a 
mortelle, des amis immortels dans tes te 
fret, 


4 a l'immenſe heritage de Vavenir, C'elt 1; Z 
$2 vertu, C'eſt Pimmortalite, x 
1 Sil wy avoit qu'un ſeul homme qi © 

2] dit etre immortel, comme tous les ! £ 

WW. tres ſeroient jaloux ! Comme les Rois {tÞ © 

1 proſterneroient devant lui! ce don fh Þ te 

wy cieux eſt-il avili, parce qu'il eſt con: \ 

„ mun à tous les hommes? Homme ſuperbe 4 

1 & vain , qui meconnois tes freres, qu q 
ma verſes fans reſerve le mepris & les a WW . 
„ fronts ſur tes eſclaves, ſais- tu que c +, 
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d'illuſtres allies dans des eſprits (g) d'un 
autre ordre à qui tu dois un jour te reu- 


nir, un pere commun dans notre com- 


mun Créateur, voila ce qui fait ta gloire 


& ta grandeur veritable, 


(D)) Mepriſe encore ame ſtupide qui 
fait ſon Dieu de la pouſſiere, dont le 


temps & la nature forment Por. Ces 


hommes abrutis, qui , dévorés de la ſoif 
du gain, travaillent toute leur vic com- 
me des forçats pour s'enrichir, ſe trat- 
nent dans la baſſeſſe, ſe dé vouent au 


mepris & boivent la honte ſans la ſen- 
tir: ce troupeau d'cſclaves que Pavarice 
charge d'un metal inutile & chaſſe de- 


vant elle juſqu' au tombeau, ſont de tous 


les fous les plus vils & les plus mal- 


heureux. 


Ilomme, quel eſt ton vrai treſor? L'or 
te dit: ce n'eſt pas moi; mon eclat te 


trompe. Si Jenrichis la terre, je ſuis 


pauvre pour toi; ton treſor n'eſt point 
cache dans les mines de Inde: cher- 
Be dans ton ſein, II eſt dans cette ame 


li riche, fi ſublime, raiſonnable „immor— 
telle, nce des Cieux & qui doit y retourner. 


Tome II. N 
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Que de richeſſes dans tes fens ! |; | 

= terre & les Cieux ſont leur domaine. u 
= jouis par leur ſecours de tous les biens 
gf divers que produit la nature. Que dis-1e j 
5 C' eſt deux que ſes productions & {; 1 
1 objets recoivent leur valeur & leur pus K 

| bil Ce ſont tes ſens qui donnent aux fruis Z 
1 cette ſaveur qui te flatte; aux chants 4 
þ des forcts ces ſons dont la melodie tet: x 


chante; A For cet éclat qui tattire; il 
pere de Por, au ſoleil cette lum 1 
dont il emplit le monde. Cet atome mW 


veilleux, ce point qui forme le cer: I 
de ton eil, embraſſe la vaſte pe: ſpec pl 
tive de la nature, Il eſt le Dieu q * 
erèe pour toi les merveilles de Iniver 8... 
Sans tes ſens, fans la magie de tes 0! pa 
ganes, la terre ne te préſenteroit qui 
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chaos informe & ſans couleur. Ce cone, 
immenſe qui nous couvre & nous ener 
me, weſt, pour ainſi dire, que le car: M 
& le fond du tableau. L'homme eſt e 50 
peintre : ſes ſens ſont les pinceaus , vr 
deſſinent les traits, varient les form! un 
& diſtribuent les couleurs; la beauté e ter 
tèrieure de Punivers eſt leur ouv!%'iF 
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Dieu a place Phomme au milieu de tous 


ces objets qui Yentourent , comme Pame 


univerſelle qui leur prete la vie, Sem- 


blable a Eve , que Milton nous peint 
Epriſe de ſes attraits reflechis par les 
ondes vers ſon eil novice , Phomme 
cr6e Pimage qu'il admire. Dedaignera-t-il 


donc de contempler au fond de ſon ètre 


cette ame qui lui rend ſenſibles les mer- 
veilles repandues hors de lui? 
Que de richeſſes dans Vimaginartion ! 


| Lunivers on: ſe promenent les ſens, eſt 
trop reſſerr6 pour elle. Elle $'echaufte , 


ſe feconde & en enfante un nouveau 
plus beau que le premier. Elle franchir 
les limites des temps & des lieux, s'é- 
leve a ſon gre, plonge dans Pabyme, 
parcourt les plaines de Peſpace, & en- 


ſerme dans une penſce tout le champ de 
n creation. Tantot elle eroit entendre la 
voix du Creatcur qui appelle les ètres; 


elle part, elle arrive avec lui ſur les 


bords du ncant, aſſiſte A ce grand ou- 
EVrage , & voit les mondes ſe hiter ; Vinſ- 
tant qui ſuit, elle a traverſe toute '6- 
tendue de leur avenir, elle les attend 
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aux portes de Peternite : elle entend 1s 
fon formidable de la trompette fatale, 
& voit defiler les generations devant 
Dieu qui les juge. Ce reſt pas afſe; 
pour la ſatisfaire de tout ce qui a été 
& de tout ce qui eſt: elle voit encore 
plus d'èëtres qu'il n'en exiſtera jamass 
L'imagination toute puiſſante dit à 45 
mondes nouveaux de naftre : ils forten! 
du néant & ſe montrent dans le vaſe 
miroir de la penſce, Elle fait plus en- 
core: elle donne des traits à Vimpoſi- 
ble que Dieu ne peu creer, & le rend 
viſible pour elle, 

Quel trefor dans la memoire ! elle 
rend Pexiſtence aux ſiecles qui ne for! 
plus, redonne un corps aux Eétres Cvi- 
nouis , ranime leurs fantémes, & fair 
paſſer dans l'image les couleurs & la vie 
de Pobjet. Elle ſait redire au preſent les 
deſtins du paſſè; que Punivers $ancai- 
riſe & laiſſe Phomme ſeul dans Veſpace 
deſert, homme par la force de cette 
facultse merveilleuſe pourra retirer Funi— 
vers de la nuit des temps & de Fabym? 
du ncant, 
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Mais quel pouvoir ſouverain dans Pen- 
tendement ! Roi des ſens & de Vimagi- 
nation, il cite devant lui ces agents ſu- 
balternes, les interroge , les approuve 
ou les blame, Il epure la maſſe des ma- 
tèriaux qu'ils ont aſſembles : il la tra- 
vaille & Paſſine: il en peſe le reſulta 
dans la balance exacte de la verite, Nt 
en forme les arts, les ſciences, les gov— 
vernements & les loix. C'eſt lui qui 
donne a Yeditice de la ſocièté, ſa baſe 


& {cs ornements, anime ſes reſſorts, & 


fait circuler dans ce grand tout le plaiſir 
& la vie. Pourquoi faut-il que par une 
exception fatale il néglige les mceurs ? 


| C'eſt lui dont les hardis pinceaux nous 


eſſinent l'admirable tableau des idées & 


des plans du Createur, 


Quelle force etonnante dans toutes les 


| faculees de Thomme , toujours actives 
| pour ſe produire & ſe reparer ſans ceſle ; 
dans ſes paſſions ſi vaſtes en deſirs; dans 
leur pouvoir pour ſaiſir leur objet; dans 


{a noble liberté de choiſir & d'ctre luis 
meme Partiſan de ſes deſtins! que man- 


| Que-t-1] 4 cet ètre que la duree? Il eft 


N 3 
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encore enrichi de ce nouveau don, qui 
met le comble a tous les autres & les 
rend infinis, 11 eſt immortel. Que man- 
que-t-il à cette immortalite que le bon- 
heur? Sil le veut, le bonheur eſt à lui. 
Mortel, connois-tu la vertu? C'eſt elle 
qui te le donne dans le preſent & qui 
te Paſſure dans l'avenir. Voila ton vrai 
tre6ſor : il eſt independant des accidents, 
Tu peux Paugmenter a ta volonté. & 
paſſion eſt ſure : ſais-tu ce que tu peux 
acheter avec lui? .. Dieu, 

Riche de tant de biens, quas-tu er- 
core beſoin d'or? L'or ne fait que nous 
aſſamer & multiplier nos beſoins. Mal. 
heureux! pourquoi te fatiguer à amaſſer 
pour les autres? Des que ce pouls {i foi- 
ble , qui ne bat fi long-temps que pat 
miracle, s'arrètera, ces richeſſes ental- 
ices dont tu vis eſclave, livrces alot 
au pillage, ſe diſperſeront de (*) mille 
cotes : elles voleront dans des mains 
etrangeres, dans celles de tes ennemis: 


— 


(*) Comme la mitraille au ſortir du canon 


A. 
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& leurs nouveaux maitres inſulteront à 
Vinſenſe qui s'eſt tourmentè pour les en- 
richir. 

N'eſpere point trouver la paix dans 
opulence. Plus on eſt riche , plus le 
defir s'irrite & crott avec les moyens de 
Senrichir davantage. Quel eſt le mortel 
qui ſait Sarreter quand la paſſion le 
pouſſe? L'avarice, comme un exacteur 
cruel, nous preſcrit ſans ceſſe une nou» 
velle tiche ; les travaux fe ſuccedent 
ſans fin, & le terme on l'on comptoit 
ſe repoſer , s'éloigne A meſure qu'on 
croit en approcher. Le pauvre du moins 
ne ſouffre que de ſes beſoins. Le riche 
eſt doublement malheureux. Il ſouffre à 
la fois & de ſes beſoins qui ſe multi- 
plient, & de ſes deſirs qui s'étendent 
au milieu de Pabondance. 

L'exceſſive opulence eſt un fardeau pe. 
nible. Elle étouffe ou embarraſſe le bon- 
heur. Le contentement ne ſe trouve que 
dans la médiocrité. Le neceſſaire eſt le 
terme de nos vrais plaiſirs. L'homme ne 
jouit plus des qu'il Va paſſe ; la fortune 
multiplie en vain ſes dons; nos ſens ſont 
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remplis & ne recoivent plus rien. Plus 
d' abondance fait ſur nous l'effet des eaux 
retenues dans un reſervoir & dont on 
love ſubitement les barrieres; elle donre 
pour quelques inſtants plus d'impëtuoßtè 
à nos mouvements, à nos ſentiments. 
Mais cette force paſſagere eſt bientot 
6puiſce. Nous ne pouvons nous Clever 
an - deſſus des forces de la nature, ni 
paſſer les bornes de nos facultcs ; & 
nous rentrons , malgréèé nous, dans! 
cercle des ſenſations communes à tous 
les hommes. Voyez Tabeille; elle ne 
peut exprimer des fleurs plus de ſuc que 
n'en peut porter ſa foibleſſe: it wel: 
plus de douceurs pour Vhomme dans 125 
objets, quand la meſure de ſes ſens cit 
comblèe. Auſſi eſt-il toujours puni de 
ſon inſatiable avidite : il ne trouve plus 
que la peine dans les ſources du plat! 
La joie pouſſee trop loin rencontre 11 
douleur, & les ſentiments trop cxaltcs 
deviennent mortels, La ſantè du corhs, 
la vigueur de Pame, des jouiffances mo- 
derecs que la vertu ayoue , une joie 
douce & pure comme un beau fv 
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&@e6t6 , voilà tous les biens que notre 
6tat preſent puiſſe comporter. La coupe 
du bonheur eſt pleine dans les mains du 
zortel qui les poſſede : tout ce qu'il 
voudroit y ajouter n'y entre plus: c'eſt 
un vain ſuperflu qui fe re pand & demeure 
perdu pour lui, 

Vainement le riche faſtueux veut en 
impoſer au ſage & groflir à ſes yeux le 
volume de ſa felicite. Le ſage eſt dans 
lon ſecret & weſt point dupe des men- 
fmnges de Yorgucil. Beauconp de ſcience 
decouvre a Phomme ſa vaſte ignorance : 
beaucoup de richeſſes apprennent au ri- 
che combien le cercle de ſes plaiſirs eſt 
Groit, Elles ne ſont dans ſes mains que 
des hochets inutiles qui perpctuent fon 
enſance & Pamuſent juſqu'au tombeau. 
Il eſt difficile d'ètre pauvre quand on ſe 
renkerme dans les bornes de la nature: 
on Peſt toujours, quand on ſe laiſſe 6ga- 
rer au-delà par les fantaifies de Pimagi- 
nation. On ſe donne alors un creancicr 
terrible dans la fortune: homme qu'elle 
enrichit devient ſon debiteur; il tremble 
fans ceſſe qu'elle ne vienne exercer ſur 
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lui ſon redoutable pouvoir. Chercher le 
bonheur dans Populence , c'eſt imiter 
dans ſa folle erreur cet animal adroit 
qui nous imite dans nos actions. II prend 
pour l'objet l'image qui ſe peint fur 1; 
glace qui le repete : ſurpris, il la fix 
d'un coil avide. Il veut la toucher. II fe 
tourmente autour pour la ſaiſir. II ne 
peut concevoir pourquoi cette ombre 
qu'il pourſuit eſt impalpable & le uit 
ſans ceſſe. 

L'ame eſt le ſeul treſor de Phomme, 
La poſſeſſion d'un monde n'y peut ria 
ajouter: la deſtruction de Punivers nen 
peut rien retrancher. Le ſage qui ſuit f 
raiſon, rit de la fortune & de la mort. () 
I fait qu'il continuera ſa courſe glo- 
rieuſe, quand la nature aura termine la 
ſienne. Qu'eſt- ce que le titre de Roi de · 
vant la majeſtè de l'homme? 

Des ſiecles innombrables qui paſſent 
ſans emporter un ſeul inſtant de notre 


— 


(I eſt trop heureux pour Ygattriſter des 
funérailles de Punivers, 
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duree ! Un matin qui n'aura jamais de 
ſoir! Une carricre ſans terme, on! Peſ- 
pace parcouru n'accourcit point Yeſpace 
qui reſte a parcourir ! Un avenir inspui— 
ſable! Ne ſont-ce pas là les privileges 
d'un Dieu? Rois, c'eſt le privilege du 
dernier de vos ſujets : mettez done vo- 
tre orgueil a reconnoitre leur égalité. 
Ils ſont immortels comme vous; ils font 
vos freres. Quels droits a votre amour? 
$ vous étes vraiment grands, vous no 
verrez autour de vous que des é&gaux. 


8 


NOTES. 


(a) L'ame ſe vante d'etre une portion du 
feu ccleſte 3 elle doit donc, comme le feu, 
tendre vers les Cieux, & ne pas s'attacher à 
des biens qui peuvent nous Echapper, & que 
nous quittons à la mort, Elle doit mettre 
toute ſon ardeur, tout ſon art, à voler vers 
Etre qui lui a donné des ailes pour l'élever 
juſqu'à lui. L'aveugle ambition ſe meprend 
dans ſa route, lorſqu'elle plonge vers la terre, 
& que trompée par la vaine image du bon- 
heur & de la gloire, elle croit en ſalſir la 
realits qui ne ſe trouve que dans les Cieux. 
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Voiia pourtant ce que le monde appelle la fa. 
geſſe. Il renverſe la nature des choſes, 4 
mettant l'erreur à la place de la verite, i| Pc 
forme une ſageſſe d'une nouvelle eſnece, 
dont Papparence en impoſe , & qui eſt mene 
accréditée par des gens qui ont la reputation = 


d'erre ſages. Ne Petre que dans une partie, 85 
c'eſt Etre fou par rapport au tout; d'apres by 
cette regle, nous pouvons conclure que le 5 
plus ſage eſt inſenſé, que le plus riche eſ - 
pauvre: que celui qui ſe croit le plus amhi- 2 
tieux, eſt ſans ambition, & que Vhonne 3 
peut Etre bas & vil, quoiqu'eleve ſur u A 
ſc 
trone. 
(b) L'ambition & la volupté peuvent-elles * 
donner a homme un veritable bonk2u: ? || oY 
n'eſt point de vrai plaiſir que dans la purere, as 
de vraie paix que dans Phumilite du cceur. a 
Faiſons de Vambition & du plaiſir le ſui: . 
de notre entretien : le Portique & Académie an 
| en ont fait celui de leurs lecons. On en: * 
beaucoup parlé dans les ſiecles qui ont ui * 
ceux de la Grece : mais la matiere n'eſt pi 4 
Epuiſce , & elle eſt importante a ttaitet. 3 
Elle intéreſſe tout le genre-humain. Car ol a, 
eſt Phomme, ol eſt le ſaint qui ſoit totale- * 
ment exempt de ces deux paſſions? Fonte $ 
la, Lorenzo, tes derniers arguments? 1s 1 
vont ſe tourner contre toi. Nous verra-t-0! 2h 


toujours pourſuivre juſqu'à la mort de vains 
ſantômes 
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fantomes à travers la fange & les précipices, 
affronter les dangers de la terre & de onde 
pour un vil ſalaire, & renoncer pour les 
gains ſordides de l'avarice, a Peſperance des 
Cieux, a la dignité de Phomme ? Le temps 
peut-il nous derober la vue de Yeternite ? 
Un grain de fable du rivage cache- t- il la 
vaſte Etendue de VOcean , une motte de 
terre, le globe immenſe du ſoleil? La gloire 
& les richeſſes auront-elles le pouvoir de 
nous av2ugler 2 cet excès? Que diras-tu, 
Lorenzo , ſi je te prouve que ce ſont elles 
qui ſont aveugles? Serois-tu étonné de mon 
aſſertion ? Hé bien! que ton Etonnement con- 


tinue. Ces deux paſſions, comme deux furies, 


tourmentent le genre-humain : elles ſont ſur- 
tout en poſſeſſion de ton cœur, qu'elles dé- 


tournent de la vue des Cieux. Tu ne connois 
ni Pune ni autre: apprends de moi leur 


nature: remarque bien que cette digreiſion, 
quelque Etrangere qu'elle paroiſſe à mon ſu- 
jet, y tient eſſentiellement. 

(c) Tu ne connois pas l' ambition: tu wen 


ois que les dehors qui te charment : ſi tu 


voyois ce qu'elle eſt en effet, tu fremirois 
dhorreur à (a vue comme H“ X à la vue de 
ſon négre. 

Le panache dont la fortune a décoré ta 
tete a beau flotter au-deflus des ,autres & te. 
ciftinguer de la foule , ce weſt pas dans 

Tome II. Q 
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cette diſtinction que conſiſte la veritable 
gloire. 

(4) Un rang Eleve eſt un mendiant or- 
gueilleux, qui fait le fier en demandar 
Paumone. 

(e) La vertu ſeule peut Elever des mon- 
ments Eternels. Ils dureront encore apres qu 
les pyramides d' Egypte ſe ſeront Ecroulte,, 
. Quel eſt le fondement de ces verites 
C'eſt Vimmortalite de Vame. 

) Quand l'ame reconnoiſſant ſa nobleſe, 
ſe degage de la fange de la nature animal: 
pour s'élever à cette hauteur ſublime, ce 
alors que la poſterits d'Adam fe ſepare de 
ſages & des heros qui paiſſent dans nos bei 
& dans nos plaines, & qu'elle reprend |: 
rang qui convieat a Phomme. Voila quel do- 
etre l'objet de notre ambition : voila la pal 
ſion qui doit nous enflammer. 

(g) La nature des Anges eſt moins ſuy: 
rieure peut-Etre que l'homme ne le perk 
Pourquoi celui qui peut tomber, ſervit-! 
plus grand que celui qui peut ſe relever & 
ſa chute ? L'homme tient le ſecond rat! 
apres Ange, & weſt pas loin de lui. 

(*) Après avoir convaincu Pambirion der 
reur, je vais te prouver que tu n'es pas ple 
ſage dans ta paſſion pour la richeſſe. Je veu 
reformer le tableau de tes revenus, & ren?" 
ſenter un nouvel état plus conforme à la et 
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Qor: eſt donc le prix qui nous fait 


tourir dans la carriere du monde, Etour- 


dis du bruit , ſuffoqués de pouſſiere, 
eédés de fatigues, fans ſonger A la 
frele Epaiiſeur qui ſcepare du tombeau le 
ticitre de la vie? Je vois FPorgueilleux 
frrer ca & 1a & mendicr des regards: 
e voluptucux $*cpuiſer a la pourſuite du 
plaiſir 3 d'autres ſous plus triſtes, affamés 


For ou de pouvoir: tous épris de ba- 
guelles diverſes, mais également vai— 


des, tous entrainès dans le tourbillon de 
u frivolite, comme ces atomes Icgers 
gun courant d'air agite au milieu de 
dos plaines. Bientôt la brillante illuſion 
$cvanouira, la ſombre nuit du déſeſpoir 
ſuccèdera, & l'homme s'abymera. Que 
&s mortels & les objets de leurs deſirs 
9 
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ſont fragiles & paſſagers! Ce monde net 
qu'un pays MCapparition , les hommes 
que de vains fantomes qui courent apr; 
des ombres plus vaines encore, L'homme 
gaiement frivole, & Phomme {\Ccricuſe- 
ment occupe de pcnibles chimeres, font 
6galement fous, Is vont tous deux, Im 
au travers de triſtes d6ſerts , Pautre per 
un ſentier de fleurs, Pun d'un pas grave 
& ſuperbe , Pautre en danſant , tomber 
dans Pabyme. 

Lorenzo, puiſque I'Eternel s'approche 
& que les vanites du monde vont dich 
roitre , comme les bulles d'air errant 
ſur Pecume des ſlots 3 que ſervent le- 
hauts titres, l'éclat de la naiffance & 
toutes ces grandeurs qui nous Iain! 
dans la baſſeſſe? C'eſt ſur des epiney 
que tu cherches le repos, Ton ame, 
enivrèe de chimeres, apres la fatigue 
des peines reelies dont elle geſt tot. 
mentce , Paſſoupit & reve le bonheur. 

Je veux rompre le charme qui tat: 
che au monde. Mon ſujct eſt commun: 
mes chants ne le ſeront point, fi la cc: 
leſte Uranie que j'invoque daigne rop2t 
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dre à mes vœux. Dans quel trouble tu 
eeveilleras de ta I6thargie pour ſoupirer 
| epres des biens plus reels! Je te force- 
rai a mepriſer l'objet de tes defirs. Mes 
vers auſteres ne ſont pas goiites des 
hommes corrompus. Mais la verite doit- 
elle ſe taire, parce que la folie fronce 
le ſourcil ? 
Ouvrons Thiſtoire du monde : que 
trouvons-nous que les jeux bizarres de 
la fortune, les beſoins impericux de la 
nature, la perfidie des femmes, la ven- 
geance & l'inhumanitéè dans Phomme ? 
La trompette de la renommee ne rend 
preſque jamais que des accents lugubres 
qui annoncent le malheur. Sans ceſſe elle 
eſt occupee à faire au monde attentit 
Thiſtoire des infortunes de Phomme. II 
eſt le ſujet inepuiſable de ſes triſtes ré- 
cits r6Ep6t6s chaque jour depuis la nait- 
ſance de Punivers, Il ſemble que le 
temps ſe delaſſe de fa courſe Eternelle , 
à conter d'age en age nos miſeres & nos 
calamitès. Chaque jour, en filant nos 
heures ſur la roue de la fortune , voit 
des accidens impre vus trancher en un 
0.4 
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moment le fil de la plus belle vie. Cha. en 
que heure conte ſon aventure tragique W trif 
melee de quelques cpiſodes ridicules, ( 
& le temps court en rempliſſant ſes ani 
nales des malheurs de l'eſpece humaine, 

O toi, qui laiſſes pleuvoir ſur nous 
ce deluge de maux pour nous forcer } 
r6pandre des larmes vertueuſes, qu'eſt-ce 
que ce monde? Un amas flottant de 
nuages & de vapeurs legeres qu'un rayon 
de ta lumiere éleva du néant dans Fair 
& qu'un moment aura bientòt diſſipè. Les 
jours de la terre ſont comptés. Moins 
paſſagere que les enfants qu'elle nour- 
rit, elle eſt mortelle comme eux, & ſei 
fon dernier jour approche : cependant Ne. 
les hommes folitrent ſur ſa.. ſurface, Wn 
comme ſi cux & elle étoient ſolides & du 
eEternels: & toi, Etre éternel, tu nes de 


qu'un reve pour ceux! ab 

Qu'eſt- elle, cette terre, qu'un ſcjour n 
Metres imaginaires & ſans réalité, un al 
champ dont les fleurs promettent des MW 1c 
fruits ſans jamais en produire , ou plutot e 
un deſert ſauvage on: regnent Phorceur I; 


& l'incertitude, oli les Cpines preſlces 
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enſanglantent à chaque pas le pied du 
triſte voyageur ? 

Queſt - elle , qu'un Occan orageux , 
couvert de hardis aventuriers ? Tous 
leurs tr6ſors ſont ſur les eaux. Si la 
fortune ſouffie & que la tempète s'éleve, 
ils n'ont point de ſeconde eſpèrance. 
on les voit voguer fur mille vaiſſeaux 
dont les pavillons de couleurs differentes 
flottent dans les airs. Tous ſont égale— 
ment inquiets, agites de craintes & d'eſ- 
perances ſous le Ciel le plus calme; 
tous Cinglent A pleines voiles vers Ie 
bonheur. Très- peu ſe ſont munis de la 
ſeience pour bouſſole, & ont pris la 
vertu pour aſtre de leur voyage. Tous fe 


lamentent plus ou moins ſur les caprices 


du ſort; tantot ſuſpendus ſur le ſommet 
des Vagues , tantot enfonces dans les 
abymes & jett6s loin de leur route, ſe 
preſſaut, ſe choquant les uns les autres 
au gre des mouvements contraires de 
leurs paſſions oppoſees , & ſouffrant en- 
core plus de maux de leur folie que de 
la deſtinée. 


Ocèan, dont les flots mugiſſants enfer« 
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ment ma patrie , ſèjour tumultueux de- 
naufrages; gouffre toujours ouvert pour 
engloutir Peſpece humaine; vaſte tom- 
beau on la mort regne environnce de 
toutes ſes horreurs; (D comme un mi- 
roir fidele; tu me refl&chis tous les 


traits du triſte tableau du monde & de. 


la vie. 

Dans le printemps de Page, lorſque 
la ſanté brille ſur les viſages animes, 
lorſque la force circule & que la je 
petille dans nos veines; novices encore 
& ſans experience de la vie, ſedutts par 
Teſpérance, emportés par la fongue des 


deſirs; nous coupons gaiement le cable 


& nous voila lances dans le monce. 
Dans nos r=ves infenſes , toutes !:: 
Etoiles & tous les vents ſont nos amis. 
Chacun s'embarque plein de confiance & 
ſe promet le ſucces que ſon jeune cir 
deſire, Mais on eft celui qui peut ſonder 


(*) Quoique fete derniérement ſur le: 
Cotes d' Albion pour les ſuccès de PAmiri! 
Balcken. 
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le fond de fa deſtinee? De cette foule 
téeméraire, le plus grand nombre, vic- 
time de leur mancenvre imprudente , 
ſans reſſources & ſans art, courent 4 
leur perte & donnent ſur Pecuecil, Quel- 

ques- uns gouvernoĩent avec aſſez d'adreſſe, 
lorſqu'un grain vient ſoudain fondre ſur 
eux , & les laiſſe 6garis ſans eſpoir. 
Ceux qui ont recu une ame intrepide , 
i force de lutter contre les vents & les 
lots , regagnent encore leur route. Tant 
befforts & de courage ont meéritè le 
port: déjà il ſe déècouvre à leurs yeux. 
| Mais au moment meme où dans leur 
jolie ils $6cricnt enſemble: “ le port 


„eſt gagné ! „ le port eſt perdu. Fn vain 


is frappent l'onde A coups preſles. Le 
bras de la deſtinée qui les entraine dans 
| Pabyme eſt plus fort que leurs rames & 
les ſubmerge. Combien ſont abymes au 
milieu meme du calme ? Les vagues 
Louvrent, . ... ils s'enfoncent, ... les 
vagues ſe referment ſur eux & leurs 
noms, Le lendemain ignore s'ils ſont 1a- 
mais nés. Eh! que ſert-il aux autres de 
lailler apres eux une courte renommée? 
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Elle brille & ſurnage un moment , comme 
le pavillon du vaiſſeau ſubmerge flotte 
encore ſur l'onde, puis diſparoit. Pour 
un Ceſar dont on ſe ſouvient, mille au- 
tres ſont oublies. Ainfi perit en mille 
manieres diffcrentes , cette foule de jeu» 
nes temeraires, Combien eu reſte-t-il, 
qui, nes ſous une étoile favorable , clus 
cheèris de la deſtince, entrent à pleines 
voiles dans le port deſire, rapportant 
tous leurs vœux ſatisfaits! s'il en eſt, 
ceux-la ne tarderont pas a ſe plaindre, 
Ils ſont hommes; & l'homme eſt-il jamais 
en ſirere?. s'ils ont &chappé au mal- 
heur, peuvent-ils de m&@me échapper 4 
la nature? le temps mine ſourdement 
leurs forces. Les annces battent ſans re— 
lache le fragile édifice de leur vie. S's 
ont Evite mille dangers, la mort eſt un 
écueil inevitable : il faut perir dans un 
dernier naufrage. Tous ces ſucces dont 
ils etoient fi fiers ne ſervent qua ren- 
dre la neceſlits de mourir plus amere. 
Qu'il eſt cruel de quitter le monde, 
lorſqu'il commencoit à nous appartenir, 
d' abandonner cette fortune qui a colits 
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tant de travaux & de pcines au moment, 
où l'on $Sappretoit à jouir, & Metre em- 
porté de ce palais qu'on avoit vu s'éle— 
ver ſous ſes yeux, & dont on avoit fait 
une demeure délicieufe? Celui-là ſeul 
cleve un édifice durable, qui Etablit fa 
demeure au-deſſus des Etoiles. 

Tirons un voile ſur les maux de la 
vie, & ſuppoſons que la fortune ſoit à 
nos ordres: Ceux qu'on nomme les ri— 
ches, les grands, les auguſtes „qui ſont- 
ils en effet? Le mortel le plus heureux 
ſert le plus à me convaincre de la mt- 
ſere humaine. On les voit ſourire au- 
jourd'hui. Revenez demain, vous les 
verrez plus malheureux que le dernier 
de leurs eſclaves. Dans le jour de la n&6- 
ceſſite, leur bonheur perſide fe dèmaſ- 
que avec leurs faux amis, & leur en- 
fonce un trait dans le cœur. Que d'in— 
digence dans la richeſſe ! Que d'impuiſ- 
ſance dans le pouvoir! Tous ces titres 
Porgueil cachent des peines cruelles. La 
vertu ſeule eſt Pancre qu'on peut oppo- 
ſer à la temp6te : elle ſeule trouve ſecs 
reſſources dans la furcur meme des va- 
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gues Ecumantes : elle entre dans le ton 
beau comme un port favorable. 

Lorenzo, je viens de raſſembler dans 
un groupe conſus toutes les miſeres de 
Thumanité. Si je te les offrois dans des 
tableaux ſ6pares & ſous des points de 
vue plus diſtincts , le ſpectacle n'en ſe- 
roit que plus affligeant. Tu pouſſeras d 
ſoupirs encore plus profonds en fuiva! 
homme dans les différents ages dec |: 
vie. C'eſt ſur ton ſils que je vais arrete 
tes regards. C'eſt le plus digne fils qui 
put Ctre accordè au meilleur des peres. 
a la plus vertucuſe des mers. Que {or 
ſort te ſerve de lecon. Quoique le cu! 
de Vhomme ſoit forme de roche,“ 
cœur d'un pere eſt tendre. La triſte vc. 
rite , vue ſous des rapports qui intc- 
reſſent le ſils, doit faire ſur Lame du per 
une impreſſion plus vive, & ta ſcnſiv: 
lite peut te devenir utile. 

Naguere , Florello wWctoit qu'un Cre 
foible qui venoit d'abord du ncant @ 1! 
vie: aujourd'hui c'eſt un enfant impru— 
dent. Tes ſoins paternels ont ſucccc: 
aux doulcurs de ta chere Clariſſe. C.. 

tenckes 
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tendres ſoins de ton amour ſont pour- 
tant ſeveres comme ceux de la haine. 
Combien de fois dans le jour tu con- 
triſtes d'un regard menacant ce ſils cheri 

| qui fait ta joic. Des rigucurs neceſſaires 
repriment ſes deſirs enfantins. Ainſi Yon 
environne d*epines piquantes la jeune 
tige qu'on veut Elever en ſirete. Sa rai- 
ſon ne pcut encore marcher ſeule; elle 
a beſoin d'un guide ſevere qui conduye 
& aſſure ſes pas. Son jeune cœur con- 
noit deja les alarmes & Peffroi. Plus 
Tune ſois dans la journée les tendres 
toſes de ſes joues päliſſent: une roſte 
de larmes brille dans ſes yeux timidcs. 
Heélas! que lui ſert ſon innocence ? La 
tache preſcrite aſſervit ſes facultés naiſ- 

| ſintes, Il apprend A pleurer avant d'avoir 
bu faire des fautes, Il eſt malheureux 
want d'ètre coupable, Il eſt innocent & 

il eſt triſte. Quelle cruaut6 ! L'indulgence 
ſeroit encore plus cruclle. Telle eſt nos 
| tre. condition, Il nous faut acheter par 
des maux preſens & par des années 1 
de peines Peſperance incertaine d'un | | 

bonheur à venir. Eſt - il beſoin Metre 7 | 

Teme II. | 1 
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pere pour gemir de cette triſte neceſf- 
ſite ? 


Florello , ce weſt plus un enfant; 
Ceſt un jeune homme que tes ſoins on: 
forme à la vertu. Delivre du maitre, 
fier d'ètre libre & de diſpoſer de Jui- 
meme , 11 franchit la barriere qui le re. 
tenoit, & s'èélance dans le monde, II I: 
conquis enfin ce monde fi vante , apres 
dix ans de travaux, & tous ſes plaiſr 
lai appartiennent, Hélas! il trouve cen 
lui un maftre plus dur que celui qu'il 1 
quitt6, Il déſapprend peniblement toutes 
les lecons que lui donnerent la nature & 
ſon cœur : il oublie tous les ſentiments 


que lui avoient inſpires les livres utiles, 
ces défenſeurs Eloquents de la vert. | 


Helas ! il ſentira bientòt que le joug de 
la vertu eſt encore plus doux & plus le- 
ger que celui du vice. 

Quels hommes ſe chargent d'introduire 
Florello dans la ſociets ? Ce ſont les 
gens du monde, foule rampante & atta- 
chee à la terre. Le modeſte étranger eſt 
accueilli dans ces cereles brillants dont 
Peclat depuis long-temps éblouiſſoit 6 


— 
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loin ſes yeux novices, Il eſt fete, il eſt 
preſſe dans leurs bras avec Pair de la 
bienveillance la plus affectueuſe. Mais il 
reconnoitra bicent6t ces traitres , qui, 
trop vils pour croire à Pamitic, en rc- 
leguent les ſentiments & les devoirs dars 
les fables de Pantique Chevalerie; ces 
hommes qui regardent la ſenſibilitè con- 
me une foiblefle & font honneur à leur 
raiſon de Vavoir étouffée. Ils rougiroient 
Fetre crus ſinceres; ils ſe font gloire 
Paffecter le peu de vices qui leur man- 


| quent encore, Ils aiment mieux le men- 


ſonge que la verite, lors meme qu'elle 
ne leur coùteroit que la preference ;z on 
diroit qu'ils trouvent dans le vice la ſas 
tifaction intericure de la vertu. 

Ah Lorenzo ! peux- tu ſupporter ce 
ſpectacle choquant? peux-tu voir ſans 
fremir ton fils au milieu de ces fourbes 
exercès , blanchis dans Vimpoſture & 
conſommès dans Part de tromper? Un 
vernis brillant polit leurs cœurs durs & 
cache leur faufſete, Un voile impënëtra- 
ble couvre la profondeur de leurs noirs 
delleins. Ils ne parlent que de paix en 

7 2 
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preparant la guerre. La ſ&duction des 
paroles habite ſur leurs levres : ils wont 
pas un ſentiment dans le cœur. Depuis 
le temps qu'ils circulent dans la foule, 
te frottement & le choc continuel ont 
enleve toute leur ſenſibilitè. Les entends+ 
tu ſe dire les amis éternels de Florello? 
Les impoſteurs!...., Oui... . Us ſeront 
ſes amis tant qwils auront interet de 
'ètre; mais ſecretement jaloux de tout 
bonheur qu'ils ne partagent pas, des 
qu'ils gagneront a lui nuire, ils devien- 
dront ſes ennemis implacables. (*) je 
plains ton fils entraine par la deſtineée 
commune. Je vois le jeune Florello, 
aimable dans ſon commerce, la verite 
& la penſéèe ſur les levres, avec un 
ſourire vrai , prodiguer autour de Jui 
ſa tendreſſe auſſi facilement que ſon or, 
ſe montrer noblement jaloux de m6- 
riter Peſtime publique, Epancher ſans re- 
ſerve ſon ame ingénue dans les douccs 


— 


CE): Is ſont auſſi prudents que Lucifer, 
a - peu - pres auſh bons que lui; & il n'y a 
que Lucifer qui pur gagner avec eur. 
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confidences de Pamitic : 0 douleur! je 
le vois courir le cœur nud au milieu 
de ces méèchans, & recevoir de tous un 
trait. 

Que ſa naive franchiſe lui coùtera de 
ſoupirs , juſqu'à ce que Pexperience , 
fille tardive du temps & des chagrins , 
& la defiance ſa compagne an viſage 
pale, à la démarche incertaine , lui 
mettent entre les mains un fil qui le 
guide au travers des dèœtours tortueux 
du monde & du ſombre labyrinthe des 
cœurs! Heureux encore ſi cette ſcience 
ne lui conite pas ſa vertu! Pour s'inſ- 
truire dans Part de ſe garantir de la cor- 
ruption publique, il faut s'en appro- 
cher; & l'on riſque ſouvent d*&tre at- 
teint de ſa contagion. II n'eſt qu'un 
moyen de s'en préſerver; c'eſt de ſe 
munir d'une ame ferme & de faire une 
garde ſevere. Ainſi par une malheureuſe 
néceſſitè, Pame du jeune homme perd 
peu à peu ſa valeur originelle, & recoit 
un alliage impur qui en rabaiſſe le titre. 
I faut qu'elle ſe corrompe & gaviliſſe 
pour ſe trouver au niveau de la ſociété, 
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& pour étre miſe dans le commerce de 
la vie, Ce weſt qu'a ce prix honteux 
qu'elle acquiert un credit ſùr dans le 
monde: où des titres pompeux hono— 
rent l'infamie, où les outrages faits à la 
nature ſont decores du nom de favoir 
vivre, On un genie plus cleve ne ſert 
qQu'a produire des crimes plus hardis ; 
on y voit ſouvent des talents c6leſtes 
S*unir a des ames infernales, & c'eſt le der- 
nier excès de la corruption générale. 
Machiavel n'avoit pas beſoin de tant 
ſe tourmenter pour enſeigner une poli- 
tique artificieuſe & corrompue. Les hom- 
mes, méchants ſans maitre , ont prat!- 
que ſa morale long-temps avant qu'il eiit 
Ferit. Le livre du monde vous preſent? 
chaque page un titre de vertu; mais 
vous n'y voyez que des titres, & le 
refte eſt en blanc. Dans la ſocicte , vous 
ne voyez que des viſages : les ames 
font ancanties ou inviſibles. L'inſenſé, 
qui montre ſon cœur Pexpoſe A la riſcc: 
on ne remarque que ſes defauts, & fon 
imprudence eſt payce du mepris. Jl 
connu un homme qui ſe repaiſſoit d'un 
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ſourire: mais un noir poiſon Ecumoit 
dans ſes veines. Tant qu'il vecut, il ca- 
reſſa tous les fous qu'il trouvoit fur fon 
paſſage ; en mourant il maudit l'ami qui 
Pavoit fait vivre. (*) 

Ceſt un ſpectacle curicux pour un 
Anglois , qui voyage dans les cours 
etrangeres, de contempler deux courti— 
ſans jaloux de conſtruire en un tour de 
main Fedifice de leur fortune; de les 
voir faire jouer leurs viſages Pun devant 
autre, emmieller leur haine de douces 
paroles dans l'eſpoir de ſe ſurprendre 
mutuellement leurs ſecrets , s'applaudiſ- 
ſant tous deux de ſe tromper, finiſſant 
tous deux par Ctre dupes & quelque- 
fois .... © juſtice .... victimes Pun de 
autre; que la honte ſoit le prix de 
leur art funeſte: mais des hommes de 
mérite, aſſis pour gouverner le genre» 
humain , s'abaiſſeront-ils aux vils moyens 
qui déshonorent ces ames baſſes? Se 
priveront-ils de la reconnoiſſance des 


1 


(*) Lorenzo, tu es preſque un ſaint en 
comparaiſon de ces méchants. 
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amis qu'ils obligent? Car comment oſer 
ſentir la reconnoiſſance, quand le cœur 
du bienfaiteur eſt inviſible? 

Cacher ſon cceur avec tant de precau- 
tion, C'eſt le deceler, Je te felicite, 
homme ſincere , qui fremis d'un men- 
ſonge & dont la verite tient toujours 
 Pame en reſpect devant elle, Ta ſimpli- 
cite , que le monde appelle ſoibleſſe, 
fait ta gloire, II eſt grand, il eſt digne 
de Phomme de dèdaigner le deguiſement, 
Cette franchiſe annonce Velevation & la 
force de Pame, On dira, la diſſimulation 
eſt neceſſaire dams la fociete : je de- 
manderai fi elle eſt honnète. Mais veut- 
on Echapper à cette pretendue neceſlite? 
It eſt un moyen für: c'eſt d'ètre bien 
perſuade que tout emploi qui demande 
un liche ne peut jamais 6tre vraiment 
neceſſaire, Ainſi penſa P. lorſqu'il voyoit 
dans ces derniers temps VEtat gouverne 
par des fourbes. He , qui penſa ja- 
mais mieux que lui! Qwil eſt rare de 
marcher comme lui dans les routes 
corrompues du monde ſans ſouiller (on 
ame ! 
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On répondra, que le commerce du 
monde, tout mepriſable qu'il eſt, peut 
ennoblir Pame : que les effets qu'il pro- 
(uit ſur elle ne font jamais indifferents : 
qu'il eſt vrai qu'il peut Eteindre dans 
nos cœurs la flamme ſacree de la vertu, 
mais qu'il peut auſſi allumer davantage 
notre indignation contre le vice: en un 
mot, que le monde bien vu, bien con- 
nu , peut former Phomme. C'eſt trop 
riſquer que de s'expoſer à cette alterna- 
tive. Le ſage weſt pas un dien ſur la 
terre: la vertu a ſes foibleſſes , ſes com- 
bats, & des ennemis acharnes à la per- 
ſecuter. Ses amis, il eſt vrai, ſont de 
tous les hommes ceux qui ſe plaignent 
le moins & le plus tard. Mais ſi les amis 
de la vertu gémiſſent, les mEchants peu- 
vent- ils eſperer de ſourire? Si la ſageſſe 
a ſes miſeres A deplorer, comment la 
folie peut- elle pretendre au bonheur? Et 
puiſque c'eſt une nèceſſite commune au 
ſage & a Vinſenſe de ſouffrir, quel moyen 
de vanter ce monde & la vie, où le 
plus heureux eſt celui qui ſe lamente le 
moins; on l'extrème patience eſt la ſu- 
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prème felicite; où le meilleur de nos 
amis a ſi ſouvent beſoin d'indulgence & 
de pardon ? 

Heureux Phomme qui a le moins conny 
le monde; ce monde perfide que ſes 
amis wont jamais trouve ſincere ; ce 
monde avare qui donne ſi peu, & qui 
reprend ſi-tôt ſes dons ! Et cependant 1! 
eſt bon. de le connoitre pour apprendre 
a n'etre pas ſa dupe ou ſa victime. Le 
connoitre. ſans Paimer , voila le point 
difficile moins on Paime , & mieux on 
en jouit; voila le ſecret du ſage, Lo- 
renzo , ne te laiſſe pas ſéduire aux ac- 
cens de ſa voix. Elle a la douceur du 
chant des ſyrenes; mais comme elles; 
cette voix chante ſur un écueil fame 
par mille nautrages, 
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NOTE. 


(2) Toute la nature a-t-elle done Epouſs 
ma cauſe? ai-je ſéduit le Ciel & la terre 
pour dEpoſer contre toi? Si ton ame eſt im- 
mortelle, que reſte-t-il? Tout, tout, Lo- 
renzo. Il faut la rendre heureuſe, cette ame 
immortelle. Des immortels malheurcux ! Quelle 
penſce eſt plus propre a nous alarmer ? Et 
cependant Lorenzo eſt toujours attache à ce 
monde. C'eſt-là qu'il enferme tous ſes tré- 
ſors. C'eſt de lui qu'il tire les titres dont il 
ſe glorifie. Il aime qu'on le nomme un hom- 
me du monde. Comment peux-tu t'enorgueillir 
de cette vile Epithere ? C'eroit un nom de 
reproche dans les fiecles anciens. Dans ces 
temps où les hommes n'etoient point déchus 
de cette qualité, où ils ne rougiſſoient pas 
des Cieux, le nom de Chrétien enflammoir 
leur ambition, & faiſoit leur joie. Arroſé 
des eaux de la fontaine de Caſtalie , je vou- 
drois te rebaptiſer, te donner un titre plus 
noble, & une ame plus pure. 

Les objets funeſtes qui enflamment tes de- 
ſirs, guideront mes pas & diQteront mes vers. 
Que le monde a des charmes pour toi! Que 
ambition Emeut violemment ton ame! Com- 
bien bimpreſſion que le plaiſr fait ſur elle, 
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eſt encore plus vive! Voict les trois ſources 
dont le poiſon coule dans ron cœur. Voila 
le triple trait qui donne la mort à tu verty, 
Ce ſeront les trois objets de mes chants; je 
n'oublierai point & l'eſprit & la ſageſſe du 
monde. 

O Lorenzo ! quel choix eſt le tien! Tu 
preferes aux Cieux un monde, que le plaiſr, 
l' ambition & la richeſſe ſe partagent entr'eux, 
Ces trois furies agitent alternativement le 
cœur de Phomme , & le tourmentent fans 
relache. Ils fe le renvoient comme un ballon 
juſqu'à ce que fatigué, Etourdi de ce tour- 
noiement perpetuel , it cherche le repos, 
rombe en defaillance & Yvaffaifſe dans le de- 
ſeſpoir. Tel eſt le monde dont Lorenzo fait 
plus de cas que de cette fElicire dont les 
anges memes n'ont pas été juges dignes , qui 
4 été promiſe à Phomme ſeul , que leur ado- 
rable ſouverain eſt venu des Cieux lui con- 
muniquer lui-meme , & qu'il Ya preſſé d'. 
cepter par ſes preceptes , par ſes miracles, 
par fa vie, par ſa mort. Tel eſt le monde 
qu*epouſe la ſageſſe de Lorenzo; il cherche 
le repos ſur cer oreiller Epineux dont Veſt 
eſt ſemblable à ces potions qui mal preparces 
enivrent les eſprits & ne les calment pas, 
& rempliſſent ame de vifions & de folles 
chimeres qui Vagitent dans un ſommeil plus 
fatigant que la veille, Je Yentexds dire que 
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deſt-la un lieu commun mille fois rebattu. 
He! Von ne peut trop le répéter, juſqu'à ce 
que les vérités qu'il contient ſoient bien com- 
priſes. 

Le monde une fois bien connu doit neceſ- 
fairement ou nous corriger & porter nos 
cxurs 2 ſe tourner vers le Ciel, ou nous 
rendre de vrais demons , meme des cette vie. 
juge ſi ce monde dont tu es amoureux comme 
d'une maitrefle, mérite ton fol amour, puiſ- 


que, ſoit que tu ren détaches, ſois que tu 


eſte ſon eſclave, quelque choix que tu faſ- 
ſes, il en nattra toujours des maux inévita- 
bles, quoiqu'il y ait une enorme difference 
entre les uns & les autres. Quiconque ne 
portera pas ſes regards au-deiſus de la terre 


pour chercher le vrai bonheur & la vérita- 


ble amitié, n'en trouvera pas meme Porbre 
lei · has. 
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Le plaiſir & le Suicide. 


- ; 1 * 1 
To dis (a): © Pabandonne Fambi. : 
„tion: c'eſt une folie qui covite trop 5 


„ Cher : mais le plaiſir au viſage rim, Wi , 
„ quel cenſeur aſſez auſtere peut Pinter 
„ dire aux mortels? L'homme eſt né {v1 0 
„ eſclave. Pour obtenir les faveurs de ce 


„ dicu , l'homme met aA ſes pieds les a 
»» ſceptres & les couronnes; il $expoie 1 
„ 2 tous les maux , & brave tous les # 
„ dangers, Le guerrier qui va combit- Wi N 
„ tre, réſolu de vaincre ou de mourir, i 
„ne voit que le plaiſir ſous les traits de fi 
„ la gloire : Pambiticux le cherche dans n 
„les honneurs, Les Rois ſur le tron? . 
„ Obcillent à ſes loix. Quel mortel peut 1 
„réſiſter a ſes charmes & fe ſouſtraire Wi 4 
a» A fa puiſſance? „ | "a 
Lamour du plaifir eſt inſiyarab!? * Wi he 
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Pgomme: la vertu la plus heroique ne 
yeut que regler ce penchant, non pas le 
détruire. La nature peut-elle nous crier 
d'une voix plus forte, que la voluptc 
eſt le bien ſupreme? (52 

He ! qui te dit de meconnoitre la voix 
de la nature & Pempire du plaitir ? Le 
plaiſir regne dans les Cieux : c'eſt lui 
qui fait partager aux eſprits la fèlicité de 
Dieu meme, II regne auilli ſur la terre. 
| Que ne lui doit pas l'univers? Sans lui, 
que l'aſpect de la nature ſeroit triſte! 
Comme tous les Etres reſtervient en— 
gourdis & glaces dans un repos léthargi- 
que! Il eſt Pame du monde. II porte 
par-tout le mouvement & la chaleur :; il 
entretient la vie dans Punivers & en re- 
pouſſe inceſſamment la mort. 
| Tous les Etres ſenſibles ſont nes ſes 
ſujets. Si ce weſt lui, C'eſt fon fantome 
qui enchaine les hommes. Qu'il en eſt 
peu qui le cherchent dans la vertu! Les 
| Plaifirs du vice ſont nombreux & variès 
comme la foule des paſſions qui peuvent 
agiter le cœur, ſe meprendre ſur leur 
veritable objet, ou paſſer leurs juſtes 
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limites. Car ne crois pas qu'il n'y ait 
qu'une eſpece de libertinage ? II faut 
etendre ce nom à toutes les pallions qu 
nous corrompent & que la raiſon det. 
voue. Suivez le pere qui vient de que- 
reller les amours de ſon jeune fils, vous 
le verrez peut Ctre ſe livrer à des 
amours plus infames. L'un, ſèeduit par 
les charmes de Por, Venleve à ſon wa. 
tre legitime , & vit avec lui dans un 
commerce honteux. L'autre ſe profit: 
a la ſombre vengeance. La haine , au! 
bien que l'amour, a ſon ſerrail où d'hor- 
rible voluptueux font d&bauche de (ng, 
Le plaiſir eſt le but néceſſuire du me- 
chant & de Phomme de bien. C'eſt pour 
lui que Paffreux aſſaſſin tire ſon poi. 
gnard : c'eſt à lui que le miniſtre di 
pouvoir, à la lueur de fa lampe noctu— 
ne, ſacrifie ſon repos, ſon ſommvil.., 
& les hommes ! Pour lui Pavare veille 
& ſe conſume pres de ſon treſor, Lor 
gueilleux Stoicien trouvoit le plaiſir dai 
le mepris du plaiſir. La douleur mc! 
& la peine ſont une route qu'on pre 
quelquefois pour y arriver. On trouve alen 
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ou Yon eſpere trouver la voluptè dans 
ſes ſouffrances & dans ſecs larmes. Pour- 
quot ce ſolitaire court-il du ſein de la 
ſociètè s'enfoncer dans les deſerts. & 
Pirriter contre ſon corps? C*eſt encore 
une victime qui s'immole an plaiſir. Le 
plaifir eſt le pere des vertus & des cri- 
mes de la terre: il nous fait braver 
Finfamie & les tourments ; C'eſt lui que 
nous voulons ſaiſir dans les bras de la 
mort meme, en nous y precipitant. Ce deſ- 
pote de Pumvers eſt auſſi mon maitre: 
le plaiſir eſt l'objet de mes chants mé- 
lancoliques. 

Mais je ſens que 7offenſe les orcilles 
delicates de nos pretendus ſages; je vois 
leur front auſtere fe couvrir de nuages. 
& me reprocher, comme une hardicile 
condamnable , Peloge dangereux du plai- 
ſir; quelle imprudence , diront-ils , d'ir- 
E riter encore le penchant naturel qui en- 
traine vers lui tous les hommes! Sages 
modernes, fi la ſageſſe outree peut en 
meriter le nom, Ecoutez ma paiitble ré— 
ponſe. Les hommes en croiront toujours 
10 


leur lens; nous ne pouvons leur en im- 
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poſer ſur le ſentiment: & quand nous 
le pourrions 3 ſeroit- il honnete de le 
faire? Jamais la vérité ne peut avoir 
d' obligation au menſonge. Avouez done 
de bonne foi que le miel eſt plein de 
douceur: ajoutez ſeulement que ſa dou— 
ceur eſt mortelle, quand il eſt mele 
avec les poiſons. Ne peut-on louer que 
la vertu? eſt- elle Punique bien de Phom- 
me? Pourquoi donc prefcre-t-on la fans 
a la maladie? Ce que la nature aime ct 
necefſairement bon, ſans attendre notre 
aveu, & toutes les fois que vous n'en— 
tendrez pas dans l'avenir une voix qui 
vous crie “ prends garde, ,, le plaiſir 
doit vous déterminer, quand il vien- 
droit d'une autre ſource que de la vertu. 

Le plaiſir eſt le baume de la vie. 
C' eſt un ſentiment de reconnoiſſance pour 
le Createur, Le remercierions - nous de 
ſes bienfaits, s'ils n'excitoient dans no- 
tre ame aucune ſenſation agreable ? Le- 
tre inſenſible eſt neceſſairement un Cire 
ingrat. L'homme ſourit au plaiſir dans 
le berceau; des qu'il eft ne, il eſt cpris 
de ſes charmes, & cet amour dure au— 


k 


| 


[W—_ —© ds a> =. ai _ 


SEIZIEME NUII. 187 
tant que ſa vie. La ſageſſe reſt point 
Pennemie de ce Souverain des mortels. 
Elle eſt faite pour Peclairer, pour le 
| ſervir & non pour le detroner. 

Homme, rcjouis- toi Etcrncllement , 
nous crie la nature. Par-tout elle offre a 
nos ſens tout ce qui peut les flatter. 
C'eſt pour nous qu'elle fait 6clorre tou- 
tes les richeſſes de Vunivers. Elle tient 
un banquet , une fete continuelle , oh 
homme s'enivre des ſenſations les plus 
d6licicuſes, Sa main libérale remplit ſans 
ceſſe la coupe du plaiſir, & nous la pre- 
ſente de la part du Createur, Retuſer 
de repondre à fa douce invitation, c'eſt 
une ingratitude envers PEtre magnifique 
qui, pour nous faire goùter le plaiſir, a 
fi bien aflorti les deſirs, les objets & 
les ſens. Acceptons ſes dons, jouiſſons— 
en ſous ſes yeux, & que le ſentiment 
du bonheur foit un hommage de notre 
reconnoiſſance. Souvenons-nous pourtant 
de boire ſobrement dans la coupe des 
ſens. Il eſt des jouiſſances plus parfaites 
& plus dignes de Phomme, Cultiver ſa 
raiſon, exercer les ſacultés de Pame , 
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dreſſer ſes penſces à la vertu, entrete- 
nir pour le bien une ardeur toujours 
6gale , c'eſt le ſir moyen de faire nai. 
tre la joie dans ſon cœur & de Iy con- 
ſerver. 

Lorenzo, toi qui n'a jamais connu les 
peaſtes ſèrieuſes, (e) fi tu as le cou— 
rage de rever un inſtant au plailir & de 
m6diter ſur ſa nature, &coute mes vers, 


& tu ſeras ctonne de te trouver un des 
hommes les plus ſobres (*) & les plus 
auſteres. Qu'eſt-ce que le plaiſir? Cett | 


la vertu ſous un nom plus gai. Je ne lui 
donne pas encore un titre aſſez nohle. 
La vertu eſt la tige: le plaiſir eſt la fleu: 
qu'elle produit, & les ennemis de Iho!- 
nete Epicure ne furent que des calom- 
niateurs infenſ6s, 

lamais mortel n'a trouve par hafure 
le ſecret du bonheur. Ce weſt point pat 
de yains delirs qu'on peut lui done! 


CC 


(*) Ne vas pas le dire a Calliſte. Elle te 
croiroit mort & ſe moqueroit de to! "i 
bien elle Ceaverroit a fon Hermitage avs: 
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Etre. Nous ne le trouverons point dans 
la baſſeſſe du vice ni dans les penchants 
d'un cœur corrompu, C'eſt un art qu'il 
faut apprendre. Il eſt le prix d'une étude 
continuelle. Des qu'elle eſt interrompue, 
tout le fruit des travaux paſſès eſt per- 
du, & le malheur revient A la ſuite de 
Fignorance, La fortune peut bien, ſans 
qu'on Pappelle, entaſſer ſur nos t*res 
les honncurs & les titres: les richeſſes 
peuvent s'offrir d'elles-mèmes: mais pour 
la ſageſſe, il faut aller au- devant d'elle. 
Ne nous rebutons point de cette diffé— 
rence. $1 ſa recherche eſt nèceſſaire, ſa 
| conquete eſt sure pour le mortel qui a 
du courage: elle ne reſſemble point aux 
autres biens de la terre qui fuient ſwu— 
vent celui qui les pourſuit : jamais elle 
ne ſe laiſſe chercher en vain, 
La ſageſſe eſt la mere du vrai plai- 
fr. () Le cœur de Phomme juſte eſt 
ſon trone : c'eſt-là qu'il regne avec une 
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) La diſcipline eſt fa nourrice, la patience 
eſt le maitre qui l'inſtruit, la perſcyerance le 
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majeſtucuſe douceur ſur toutes les facuitcs 
de Pame. Les vertus Penvironnent , com- 
poſent ſa cour & veillent a ſa détenſe, 
Ces vertus dont les noms alarment notre 
foibleſſe, ne ſont pourtant que les amies 
de Phomme, Elles ne veulent que fon 
bonheur: elles ſont la ſource & le gage 
de ſes plaiſirs. Que nous commandent- 
elles, que ce que nous voulons nous— 
memes? Elles nous preſſent Metre heurenx 
en meritant de Fetre, Doux plaiſir, ai. 
mable & puiſſant legiſlateur , fi les hom- 
mes Etoient raiſonnables, s'ils taimoient 
d'un amour éclairè, ta volonté ne feroit 
que ſuivre leur choix, tes ordres ne ſe— 
roient que leurs deſirs. Le bonheur eſt 
d'obèir A tes loix. Le malheur eſt la 
peine attachee a leur tranſgreſſion. 
Nous voulons follement traverſer les 
ſages deſſeins que le Createur t'a charge 
d'accomplir ſur la terre. Tu wes pas 
deſcendu des Cieux pour abrutir Fhom- 
me, mais pour Pennoblir & Velever vers 
ſon auteur. Divinits bienfaiſante , tu es 
venue parmi nous pour aider 1a raiſon 
& joindre à ſa force le pouvoir de tes 
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charmes, Tu commences par fecourir la 
vertu, & la vertu reconnoillante aſſure , 
eterniſe ton empire. La vie, la ſocièté, 
la religion ne ſubſiſtent que par toi : 
cette faveur exquiſe dont les aliments 
flattent nos ſens nous intcreſſe a la con- 
ſervation de nos corps; cette douccur 
que nous gontons dans la lôuange nous 
fait chercher à plaire & tient les hom- 
mes unis enfemhHle ; cette felicite, que 
Phomme juſte attend dans unc ſeconde 
vie, lui fait dans cette vie mortelle un 
plaiſir du devoir d'adorer ſon bienſaic-— 
teur. (*) 

(4) Coule donc à jamais dans nos 
ames, 6 plaifir, ſource ſfacrce, qui ar— 
roſes & fertiliſes tous les germes du 
bonheur! Mais c'eſt la vertu ſeule qui 
peut ouvrir cette ſource & perpctuer fon 
cours: le crime la tarit. L'erreur on 
Pexces change le plaiſir en vice, & nous 


1 


(*) Le plaiſir ſert utilement Dieu, Veſ- 
pece humaine, & chacun de ſes individus; & 
pour les mieux ſervir, il a paſié les bornes 
de la ſphere de homme. 
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precipite ſur la peine. Un ſobre repaz 
entretient la vie, la ſant6, la raiſon & 
la joie 3 Vintemperance porte le trouble 
dans notre entendement , enfante les 
chagrins & les douleurs, & nous livre \ 
la mort: (“) Que puis-je ' ſouhaiter © 
mon ennemi de plus funeſte , que de le 
voir faire exces de plaiſir & s'en rem- 
plir ſans regle & ſans meſure? Si ti 
epuiſes la volupte juſqu'à la lie, tu ren. 
contreras la peine au fond du vaſe, Mus 
ſi tu n'offenſes ni le Ciel, ni les hom: 
mes, ni toi, bois alors le plaiſir fan; 
réſerve; plus l'ivreſſe te gagnera , pi 
tu Yapprocheras de Dieu. Dieu weſt Pic 
que parce qu'il goùute un plaiſir que le 
repentir ne ſuit jamais. 


dans les plaiſirs du vice; la peine er 
eſt le fruit néceſſaire. Elle eſt in vit. 
ble pour le méchant. L'homme peut 
deranger le plan de l'Eternel & Eludet 


— 


(*) Ces deux effets contraires ſont deu 
legons dont Pune nous apprend que le Cid 
nous aime, & autre, que le Ciel eſt juſt 
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le Tout-Puiſſant? Quelle folie de preten- 
dre inventer un bonheur contraire aux 
deſſeins de celui qui a forme l' homme 
& univers! Les proportions & les loix 
fot doivent naitre la diſſonance on Phar- 
monie des ſons, ne ſont-clles pas inva- 
riablement reglees par Vouvrier qui a 
fait Pinſtrument ? La main qui en tire 
les ſons eſt forcee de gaſſyjettir à cet 
ordre qu'elle ne peut changer. Nous ne 
pouvons de mime trouver le plaiſir dans 
les objets qui nous environnent qu'en 
ſuivant les loix d'on le Createur Fa fait 
dépendre. Le Ciel a attache la vie à 
Tunion du corps & de Pame, & le plaiſir 
a Punion de Pame & de la vertu. Sans 
elle, il eſt done auſſi impoſſible d'etre 
heureux, qu'il Peſt de vivre ſans reſpi- 
rer. La fortune ne peut ni donner le 
bonheur au méchant, ni Poter a Vhom- 
me de bien. Sois vertueux, & laiſſe au 
[Ciel a réèpondre du reſte. 

Vous, qui cherchez le bruit & la diſ- 
ſpation, qui vous vantez de goũter la 
ole; vous que le monde appelle des 


hommes de plaiſir, vous tes des hom- 
Tome JI. 1 
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mes de peine. Pourquoi votre imaging 
tion vous tranſporte-t-elle toujours dans 
Pavenir ? C'eſt que vous èétes toujours 
mécontens du preſent. Pourſuivis par ur 
dcgotit invincible de vous-memes , vous 
divulguez à chaque inſtant le ſecret de 
votre miſere. Le repos eſt pour von; 
un tourment inſupportable. L'ennui vous 
force à vous agiter; vous bercez votre 
ame dans le mouvement pour alloupir le 
ſentiment de vos maux interieurs z vaine 
reſſource qui les decele & ne les guct: 
pas. (e) 

Si les hommes ctoicent heureux, on ne 
les verroit point troubler le ſilence des 
nuits par tous ces divertiſſements bizar- 
res & tumultueux, II n'appartient qui 
une ame Etroite & Icgere , enfice de 
mour-propre , & vuide de penſces, de ſe 
livrer ſans retenue à ces bruyants cclats, 
C*eſt le cri d'un cœur malade , A qui 
des mouvements convulſifs donnent pour 
un moment une apparence de force & 
de fante, C'eſt un chatouiliement qui 
d'abord excite le rire & finit par 1a 
douleur. () Le rire immodere diſſipe 
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'z penſce, offenſe les autres, & nous 
fait ſouvent taxer nous-memes d'orgueil 
du de folie. Quelquefois ces acces ne 
ſont que le bruit importun d'un hom- 
me qui, ronge de chagrins, täche de 
[sGtourdir ſar ſes maux. Ne prenons 
point ces vaines ſaillies pour le ſigne de 
a VEritable Joie. C'eſt la joie du vice: 
m rien la fait naitre, un rien la dètruit: 
des que ce moment de delire a paſſe , 
homme s'affaiſſe, & retombant dans une 
nelancolie plus noire, il reſſent plus vi- 
vement la pointe de ſes douleurs. Cette 
ſolle Joie reſſemble à ces torrents fan- 
geux dont les eaux groſſies tout-à- coup 
je repandent & roulent avec fracas par 
bonds & par flots: un moment les voit 
Ie former: un moment les épuiſe, & 
les campagnes qu'ils menacoient d'inon- 
der reſtent couvertes du limon amaſſe 
dans leurs cœurs impctueux, Ce weft 
pas celle-là qui bravera un revers im- 
Iu, qui ouvrira gaiement la porte à 
rnonnéte pauvreté, & s'entretiendra pai- 
blement avec la mort ſans s'effrayer de 
bon aſpect menagant. 


R 2 
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Le bonheur reſt point le tranſport 
paſſager des ſens : c'eſt un Etat de Tame 


conſtant & permanent : 11 ne peut pren- 


dre de conſiſtance dans un cœur ai, 
Pour que la joie ſoit durable , il {aur 
que le principe en ſoit ſolide, raiſonne 
& r6flechi, Elle wetale point ſur le front 
Vinſolence de Porgueil : elle donne 4 
homme une phyſionomie ſatisfaite & 
tranquille, une ſeèrènité douce, un ait 
d'attendriſſe ment que les inſenſes lont 
tentés de prendre pour les ſymptomes 
de la triſteſſe: c'eſt en un mot un vi- 
ſage modeſte & ſèrieux, avec un ſourire 
ſur le cœur. He „ comment oſe-t-00 
montrer cette joie impudente au milieu 
des maux nombreux de Peſpece hum 
ne? Un air toujours triomphant eſt pour 
les autres une vue choquante; C'eſt une 
eſpece d'inſulte faite aux malhcurcus 
Mais un. viſage abattu eſt un objet en- 
core plus vil & qui mérite autant « 
me6pris que de pitiéè. Pourquoi ces ſrons 
conſternes ſous les yeux de FFire bien 
faiſant, qui ne nous efit pas fait nutte. 
s'il n'cut voulu nous rendre heure:!s! 
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L'ame forte ſait garder un juſte milieu, 
ſe maintenir dans un équilibre conſtant , 
gclever inſenſiblement de la triſteſſe a 
la joie , & redeſcendre doucement & par 
degrès d'une joie moderce à une triſteſſe 
utile & raiſonnable. Le vrai ſage n' of- 
frira jamais un viſage ſombre & accable 
de Chagrin, comme il wepuiſera point 
par les épanchements d'une joie dere» 
glée le fonds de ſatisfaction intérieure 
dont ſon ame eſt remplie : trop heureux 
pour Ctre frivole & folätre, il reſte, 
calme & ſerein. 

Inſenſé, quitte tes aſſemblées profanes 
& tes bruyants concerts. Le jeu, la mu- 
ſique & la danſe ſont de mauvais con- 
ſolateurs. Je vais Cen indiquer de plus 
firs, La mélancolie vient- elle obſcurcir 
ton front de ſes nuages ? ſens-tu la triſ- 
teſſe deſcendre dans ton ame ? Repoſe 
ta penſce ſur une verite importante , 
enchaine une paſſion, fais une action ge- 
nereuſe, Eclaire l'ignorant, ramene le 
ſourire ſur les levres d'un malheureux; 
oſe etre le cenſeur intrepide de ton ami 
& le bienfaicteur de ton ennemi; ou 

R 3 
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bien ſur Paile de l'amour Elance-toi vers 
Pautcur de la nature & ſaiſis Dieu por 
la penſce. Bientot ta mElancolie fe di- 
ſipera, tes eſprits ranim6s reprendront 
leur cours & leur vivacite : tu nauras 
pas beſoin Maller puiſer la joie dans un 
vin pctillant , ou dans la mclodie des ſons, 
& tu te conſolcras aiſement de voir u 
vigne fletrie , ou ta lyre brilee. (g) 
Toi qui veux rire, veux-tu rire de 
toi? Poſe te donner un conſeil qui tz 
ſurprendra. Vas dans ta retraite, prend 
la bible & lis, Là repoſe une foule de 
verites qui te rendront la paix. Quand 
PEternel ne les auroit pas dictces, ces 
pages fecondes wen ſeroient pas moins 
un des plus riches tr6ſors que le temps 
& la raiſon aient pu former: & le ſage 
ne ſe laſſe point de les admirer. (5) 
Tu me répondras que c'eſt aller 1: 
Joie par une route trop ſombre. Mais le 
premier rayon , dont le ſoleil frappe nos 
yeux, a-t-il jamais produit une ſenſation 
agreable ? Tout ce qui doit affecter nos 
organes d'un grand plaiſir, les ble"! 
d' abord par une impreſſion donlonren!? 
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Veſt-ce pas de la fatigue que le voya- 
geur achete un ſommeil doux & tran» 
quille ? Le Ciel nous vend tous les 
biens: le plaiſfir weſt point donné gra- 
tuitement à Phomme : il ren jouit que 5.6 
var droit de conquete, Le travail eſt le | 
prix que le Createur ya mis: (“) le | 
travail amene & prepare le moment du 7 
plaiſir. Trop (i) d'ardeur à le hiter, le | 
detruit : $il eſt premature, it eſt nul. 
faut prendre la peine & fe donner le 
temps d' tre heureux. 1 
Convenons donc que le plaifir eſt le # 
ſouverain bien de Phomme : mais ap- 
prenons à diſtinguer le faux du verita- 
ble. Le ſeul qui merite ce nom eſt celui | 
qui port2 le ſceau de la raiſon , ce | 1 
Chancelier ſevere comme jorke, & qui, | 
comme lui, ne doit rien ſceller qu'après 
un mir examen. Le plaiſir, dont la 
vertu eſt la mere, Paccroit par la jouiſ- 1 
ſance, triomphe du temps, accompagne | 


—ů — 


(*) Et la gloire ſeme les lauriers de la 
vidoire ſur le torrent du plaiſir dont Ponue 
pure coule en paix & ſons intertuption. 
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le vicillard juſqu'au terme de ſes jours, 
& jettant vers l'avenir toute ſa lumicre, 
il diſſipe devant lui les triſtes ombres de 
la mort, L'6ternite , comme le {vlci] 
abaiſſe encore au- deſſous de I'he mis 
phere , laiſſe d6ja échapper quelque: 
rayons dont l'eclat dore ſa tombe & li 
montre la premiere aurore d'un jour 
Eternel, Le faux plaiſir fait hair in. 
mortalite & prete des charmes hideu 4 
Panceantiſſement ; & s'il jette dans le pu- 
ſent quelques lueurs paſſageres qui att 
rent Phomme , elles decouvrent en m- 
me temps a ſon ceil effraye un voile de 
triſteſſe & d'horreur Etendu ſur 'Pimmcii: 
avenir. 

L'ame (que Phomme ſe proſterne i 
ce nom vènèrable,) Vame eſt nee dans 
les Cieux. Sa deſtination Etoit de cor 
ſerver ſa nobleſſe & ſa liberté orig 
nelle, ſans l'engager, ſans la vendre \ 
vil prix ſur la terre. Elle devoit, com- 
me un illuſtre étranger, y paſſer rapi— 
dement , toujours jalouſe de ſa digut- 
te , conſervant Peſprit de retour vets 
ſa patrie , ne goùtant qu'avec crainte, 


b 
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qu'aveo indifference la coupe enchan- 
tee de la vie, & réſervant toute ſa ſoif 
pour s'enivrer des délices de Pimmor— 
talitè. | 

Mais il fe trouve des hommes dont le 
golit deprave cherit de preference les 
productions de cette terre miſerable, On 
y voit ces hotes venus des Cieux, errer 
en mendiant leur ſubſiſtance comme de 
vils eſclaves, & alicner , () pour un 
moment de plaiſir, Pheritage d'une Eter- 
nite, Qu'arrive-t-il? Des que la fortune 
on les annees leur retranchent cette vile 
pature dont leur ame ſubſiſtoit, ou que 
leur golit blaſe la trouve inſipide, ils 
reſtent dans la diſette: la raiſon ſort de 
ſon court ſommeil ; le defeſpoir s'é- 
veille avec elle, & Phomme ſuccombe. 
Qrators Pexiſtence eſt peEnible & labo— 
rieuſe ! Quelques - uns veulent encore 
foutenir le role difficile de tromper le 
monde en fe trompant eux-memes. Mais 


(f) Au Prince infernal qui gouverne ce 
bas monde, 
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41 en eſt peu qui aient la patience d'ar- 
tendre la fin de la piece, & le courage 
de ſourire triſtement, juſqu'à ce que la 
toile tombe. La plupart ſaiſis de rage 
tirent le rideau d'une main audaciculc, 
Malgré les horreurs que le remords & 
la nature raſſemblent pour garder ce paf- 
ſage terrible, malgre les loix divines & 
humaines dont le glaive ctincelle & 
veille a ſa defenſe, malgre Pabyme de 
la deſtruction qui les entoure de tous 
c6t6s, & preſente à leur chiite un gouf 
fre in6vitable , on les voit renverſer 
tous ces obſtacles & s'éëlancer furicux 
au-dela des barrieres de la vie. 

Ciel, qu'entends- je? Quel gemiſſement 
Epouvantable ! Que vois-je? ... . Une 
chevelure heriſſee , un ſein dechirc & 
ſanglant,... Le blaſpheme eſt. dans es 
yeux : la fureur du dèſeſpoir eſt em- 
preinte & vit encore ſur ſon cadavre.... 
Lorenzo, Ceſt ton ami! C'eſt Altamont! 
Ce jeune voluptueux, fi aimable , i 
brave, a fui lichement de ſon poſte & 
deſerte la vie! Tirons un voile ſur cet 
affreux ſpectacle ! Mais pourquoi le ca- 
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cher? Regarde autour de toi; Lorenzo. 
Vois, vois ces 6pces fumantes & teintes 
de ſang, cette fiole empoiſonnée, ces 
lacets funeſtes, ces viſages enſlès & li- 
vides, Vois ces libertins lentement ho— 
mieides d' eux- memes, ces ſpectres am- 
bulants dont le corps eſt livre vivant à 
la corruption. Ils en trainent encore avec 
orgueil les ruines hideuſes, & courent 
noyer leur déſeſpoir dans la dèbauche. 
Que ces images ſont effroyables! Qu'elles 
rendent un hommage terrible a la vertu! 
| Levez-vous , Furies, & extermineZz 
raffreux ſuicide. Ce monſtre plus ex6- 
crable que vous, cet horrible & triſte 
amant de la mort , a Fail farouche, 
aux noires penſées, eſt venu dans ſon 
vol impetucux Sabattre ſur PAngleterre, 
O ma patric ! qu'il deshonore , pourquoi 
tes meurs ſont-elles auſſi loin de la rai— 
ſon que ton Iſle Peſt du continent? C'eſt 
Hine lächeté de craindre la mort: mais 
Cc une lachetè plus grande de ne pou- 
Foir ſupporter la vie. (4) Lave-toi de 
cette tache honteuſe qui ſouille ta gloire , 

ceſſe d&'cpouvranter PiEurope par les 
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tragiques recits de tes fureurs. N'accuſe 
point ton climat d'avoir donné naiilance 
à ce monſtre. Ta latitude ni Paſpect du 
ſoleil n'ont point de part A tes forkaits. 
La raiſon weſt point ſujette à decliner 
en $'cloignant de PEquateur , & la nature 
wa point fait de climats qui ſoient con- 
traires à la vertu. Ce weſt pas ton fol, 
Ceſt ta folie qui produit tes vices. 

Oui, j'avoue que le ſuicide eſt une 
eſpece de folie: mais elle a fa ſource 
dans la corruption du cœur. Ce (I) vel 
que le dernier attentat d'une vie crimt 
nelle, le dernier acces du délire dn 
inſenſé qui a paſle ſes années ſans rei 
chir, qui a vécu dans l'eſclavage des 
ſens, & qui a couru de vice en vice à 
Mexces en excès. Quiconque a penſé ſe- 
rieuſement à la mort ne ſe la donne jt 
mais. Notre devoir, notre gloire eſt de 
fuir toujours devant elle ſans jamais la 
perdre de vue. 

L'homme friſſonne à Pidee de la mort, 
Il ne s'avance quien tremblant fur le 
bord de ce precipice inconnu: & des 
qu'il ſe penche & plonge ſes regard 
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dans ſa profondeur, il recule 6pouvante. 
La ſage nature connoit Phomme qu'elle 
a forme, Prevoyant que l'amour de ſa 
propre conſervation ſeroit ſouvent un 
lien trop foible pour le retenir dans la 
vie, elle a place la terreur au bord de 
Pabyme , comme un fantome arme d'une 
pee flamboyante , qui en <Ecarte les 
mortels. S'il ne tenoit Fhomme, de bien 
en reſpect, rien n'arrèteroit ſon ame 
impatiente de $*clancer dans Vimmorta- 
lite, Ne trouvant qu'un degont fatigant 
dans les plus doux plaiſirs de la vie, il 
depoferoit au milieu de ja route ce far- 
deau qui Vimportune. Et le méchant, 
qui le forceroit à trainer ſes liens juf- 
qu'au terme marque par la Providence? 
Cui pourroit l'arrèter lorſque la ſombre 
melancolie du crime deſcend dans ſon 
ame, & que le remords le ſaiſit & l'a- 
gite? Saus la terreur qui le repouſſe 
ſans ceſſe vers la vie, dans ſes tranſ- 
ports de rage, il briſeroit ſes fers, fran- 
chiroit la barriere & s'abymeroit dans 1a 
mort. | 


Lorenzo , fi tu as encore Pheurcule 
; Tome II. S 
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ſoibleſſe de craindre cet horrible deſeſ- 

poir, fi tu ne te flattes pas d'entrer avec & 
inſenſibilité dans le tombeau , ſonge , en 
dans le choix de tes plaiſirs, ſonge à con- du 
ſulter ton &Etre tout entier. Soumets (2) ce 


les biens de la fortune à la fantc du Pa 
corps, le corps à Pame , & Vame A Dicu, Ml det 
En ſuivant cette gradation naturelle, ty bie 
pourras slever Pedifice d'un bonheur ©! 
durable: renverſer cet ordre nèceſſaite, a | 
c'eſt vouloir que le ſommet d'une M-. Tu 
ramide lui ſerve de baſe & la ſoutieme. fei 
es vices, ni les ſens, ni les chime- rie 
res de imagination ne peuvent donner 
le bonheur qui convient à un Etre im— 
mortel. De vains plaiſirs qui ne dureit 
qu'un inſtant ne ſont point faits pour ( 
remplir la capacite de ſon cœur. Che- Ono 
chons dans la vertu cette joie pure qui rep! 
agrandit, qui ennoblit Phomme , qi » v: 


toujours ine puiſable, donne ſans ceſſe & ” P 


promet encore davantage , qui nous aide * © 
* 0 . * 1 
a traverſer en paix Peſpace de la vie,. l 


& montre le bonheur au terme de . © 
route; cette joie cëleſte, qui eſt aftran- » fi 
Chic de Tempire du haſard, du temps * 
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& de la mort, que la mort augmente 
encore, & qui croitita toujours tant que 
durera la longue journée de Peternite ; 
cette joie calme que Peſperance accom» 
pagne , & qui ne nous Eloigne de la triſ- 
teſſe que pour nous approcher de Fetre 
bienfaiſant dont la main liberale a méle 
tant de merveilles & de qualitès divines 
à la pouſſiere de Thomme. O ma chere 
Lucie! puiſſèe -je te retrouver dans un 
ſ{cjour od ta preſence mème ne pourra 
rien ajouter a ma f6licitc ! 


NOTES, 


(a) Ventends Lorenzo, zele défenfeur du 
monde, ſans en recevoir aucun ſalaire, me 
| repliquer avec un ſourire moqueur : « Ja- 
» Youerai ſans difficulte que la vertu a ſes 
| » peines : en cela tes vers $accordent parfai- 
» tement avec la vérité: mais tu ne dis pas 
» que le vice a ſes plaiſirs, ſi c'eſt un vice 
» que de ſuivre la nature & ſes penchants, 
» Oſes-tu bien appeller folie le doux plaiſir, 
» fi juſtement vanté par les Philoſophes de 
» Pantiquite? Je me fais gloire de marcher 
» ſur les pas de ces ſages fameux. Je veux, 
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„ comme eux, ſuivre la nature. — Suis done 
» la tienne. Ta conſcience n'en eſt-elle pas 
» portion la plus noble? N'eſt-elle pas 1; 
» ſouveraine de Phomme? Tu lui as donné 
„la mort par le vice; rends-lui la vie par la 
„vertu. Voili comme tu dois ſuivre la na- 
„ ture, & te montrer la noble image du 
» Createur. — Une bonne conſcience! A c: 
» nom ſeul le mondain s'éloigne: le vers qui 
„ la nomme lui deplait, & Lorenzo ſourir 
„ avec mepris. Cependant une bonne con- 
» ſcience a auſſi ſon ſerrail rempli de beau- 
» tEs raviſſantes : le temps, loin de les 
„ flétrir, multiplie leurs charmes. Pour te 
» rendre joyeux , choiſis parmi les plus bel- 
„ les, » 

(6) Lorenzo, toi qui es du conſeil de !a 
voluptèé, de cette reine fi vantee qui te compte 
au nombre de ſes courtiſans, malgré la difc- 
reace de ton ſexe : toi qui es conſomris 
dans la ſcience du monde, qui te croit un 
Murray, un Démoſthene, & regardes en pitié 
ma foible , Eloquence peux-tu mieux plaidvr 
que moi la cauſe du plaiſir? Connois-tu a 
nature, fon but & ſa famille? Ecoute mes 
chants & tu les connoftras. 

(c) Coule, comme VEuphrate couloit au 
travers de Eden. Le torrent du plaiſir forme 
un nouvel Eden dans les lieux oh il paſſe: 
mais cet Eden ſe perd encore par la chöte d: 


sSEIZZIEME NUIT. 209 


homme. Qu'entends-je ici par la chüte de 
Phomme ? Tu le fauras, lorſque je develop- 
perai la nature du plailir, 

(4) La vertu & la pitié ſont-elles la 
meme choſe? Non. La pitié eſt plus que la 
vertu: elle en eſt la ſource : elle eſt la mere 
de tout mérite, & de tout plaiſir. Les gens 
du monde goutent peu cette doctrine, Ils rient 
au nom de pitie. La piété eſt le germe de 
tout bien ſur la terre. C'eſt le premier fruit 
de la faculté d'Ctre raiſonnable. Nous ne pou— 
vons rien aimer d'un veritable amour, qu'en 
vue de Dieu. La piété eſt le fondement de 
Phumanite 3 Phumanire eſt la ſource d'une 
partie du bonheur de Phomme : mais un bon» 
heur encore plus grand eſt attache à la piété. 
Croire en Dieu, c'eſt avoir fait un premier 
pas vers le bonheur: le craindre & Padorer , 
c'eſt s'approcher encore davantage de la féli- 
cite : l'amour de Dieu y met le comble. 
Ces trois branches de picte ſont trois ſources 
de plaiſir. 

(e) Lorenzo, tu ne t'es pas encore avifc 
Caller chercher la joie dans nos Egliſes. Tu 
trouves que le ſervice divin eſt long & en- 
nuyeux : mais n'eſt-il pas juſte de rendre à 
Dieu Phommage qui lui eſt du? Qu'il ſoit 
juſte de le louer; peu t'importe : ces louan- 
ges Yennuient, Tu t'amuſes plus dans des licux 
profanes. Pour captiver ton oreille, il faut 
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que ma muſe prenne un ton moins ſolemne! ; 
elle a pour toi cette complaiſance. 

(J) Le rire n'a jamais été regardé comme 
un péché. Pardonne-moi une idée qui pourr: 
d'abord paroitre trop ſevere, Le titre eſt con- 
traire à la nature d'un Etre penſant & capa- 

le de moralite. C'eſt la marque d'une ame 
vuide & remplie d'orgueil, qui s'applique 
une paille dont le chatouillement la force 4 
des eclats immodérés, qui annoncent les ap. 
proches de la douleur. La maiſon du rire es 
une maiſon de maux. 

(g) Voila quels ſont les fondements du 
plaiſir dans un monde tel que le notre : ma, 
auſſi c'eſt la ſource d'un plaiſir pur, delicat, 
durable & divin, le ſeul qui convienne à 1: 
nature de l'homme, & qui Papproche de celle 
des Anges; Ceſt le principe dune joie trar- 
quille & ſérieuſe, mais ſolide & parfaite, 
& qui ne s'altere point par les revers. Un 
bonheur indépendant des accidents, voila 14 
pierre precieuſe. Vends tout le reſte pour 
Pacheter, Pourquoi mendier des biens incer- 
tains , dont la conquere conte mille fatigues, 
& qu'on ne peut jamais aimer ni poſſeder en 
füreté? La vraie joie eſt la fille d'une raiſon 
ſevere 3 & ne crois pas pour cela que ma 
morale ſoit trop ſévere; elle Yexhozte à jouir 
des vrais plaifirs & ren enſeigne la veritably 
oute. 
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() Tu crois peut-ctre que le ſalut de ton 
ame y eſt ſeul intéreſſé, Si c'eſt-là ton idée, on 
pourroit, malgré tout ton eſprit, te prendre 
pour un ſot. Quel eſt celui, pour peu qu'il 
ame le genie, la ſageſſe & la vérité, qui 
pourroit te juſtiſier de ce reproche , quel- 
que intérèt qu'il prit a la gloire de ta 
reputation ? Crois- moi, le livre divin fatis- 
| fair également Veſprit & le coeur : quicon- 
que le lira en critique Eclaire ſera bientor 
chrétien. 

(i) Un contentement intérieur ne nous 
ſuffit pas; notre ambition le dédaigne & ferme 
la porte ſur lui. Nous voulons des tranſ- 
ports, des mouvements violents qui enflam- 
ment le cęæur & donnent a l'ame de vives 
ſecouſſes. Faute de connoitre ce que notre 
état mortel peut admettre a force de vouloir 
exalter le ſentiment du plaiſir, qui n'eſt que 
dans la moderation , nous le rendons nul. 
Tous nos tranſports troublent notre paix, 
| La paix eſt cependant le plus grand bien que 
homme puiſſe preEtendre ſur la terre. 

() Plonge ta tete dans les mers qui t'en- 
vironnent , pour y layer cette tiche impure. 
Fremis d'horreur en m'entendant te dEvoi- 


ler la cauſe & l'origine du ſuicide; & 
quand il ſera connu, que la haine des na- 
tions Paccable , lui inſulte & le banniſſe de 
Punivers, 
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(1) Anglois , telle eſt la cauſe du ſuic!. 
de; elle étoit ignorce de vous; ou ce qui ef 
pire encore, vous ne voulez pas la voir; 
& vos Magiſtrats en fermant les yeux ſur 
cette cauſe quils pourroient detruire , ſe 
rendent eux- memes complices de ſes horri- 
bles effets. 

(mn) Cet oracle diſſipera tous tes doutes, 
Si mes chants ſont longs, ma morale ci 
courte, elle ſe réduit à cette unique rege. 
Munis-toi de cette penſee comme d'un bos 
clier pour te couvrir dans le champ de be- 
taille de cette vie mortelle. Quand le danger 
menace , oppoſe-la devant ton cœur comme 
une Egide impenetrable, Elle eſt à Peprewe 
des attaques du monde. | 

L'honme de bien dans ſa chaumiere ef 
plus ſage que les ſages du monde; ſoit par 


rapport à la vie future, ſoit meme par rap: 


port A la vie préſente. Les mondains ſoit 
donc doublement foux ſous ces deux aſpeds: 
Etrange vérité dont ils ne ſeront pas convair- 
cus. Ils aimeroient autant croire au fymbole. 
Cependant rien reſt fi vraiz & il eſt men? 
impoſhble que cela ne ſoit pas : tant ce qu? 
chantent mes vers eſt loin d'étre romaneſque. 
Le bonheur n'a de realite, la vertu na de 
force que ce qu'ils en recevoient de bes. 


peérance d'une vie immortelle : Quiconqu? | 


penſe que la terre eſt tout, ou ce qui eſt |? 


me 
ſait 
aim 
nit. 
nea 
tha 
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mime, qu'il n'eſt rien au-dela, doit néceſ- 1 
ſalrement avoir une haute idée de ſes biens, 9 
zimer ſes folies, & s'enorgueillir de ſes va- 9 


nités. Mais celui qui eſt bien convaincu du 
néant de la terre, ne peut lui trouver des 
tharmes. | * 
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LE BEL-ESPRIqL 


Amnanr forcene (a) d'un monde cor. 
rompu, t'entendrai-je encore vanter fc; 
vaines grandeurs & ſes plaiſirs ſuneſtes 
Fai deEpouille devant toi cette idole 4 
qui tu prodigues Pencens ; j'ai porte pres 
d'elle le flambeau de la verite, & je te 
Fai montrce telle qu'elle eſt, Que peu 
tu rEpondre en fa faveur? .. (5) Tl 
gardes le ſilence. Puis-je me flatter que 
ce ſilence mvannonce le triomphe de h 
raiſon ? Non : il eſt aiſe de te confor- 
dre, mais il ne Peſt pas de te convain- 
cre, & de ren arracher Paveu, Tu pre: 
tends au titre de bel-eſprit , & Peſyrit 
parle encore quand le bon ſens n'a pl. 
rien à repliquer, . 

Leſprit eſt un talent precieux , lor! 


a FP EN ET 
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qu'il ſert d'organe à la raiſon; mais s'il 
uſurpe ſa place, c'eſt une vraie maladie 
de Lame. Ce n'eſt plus que Part funeſte 
d'amuſer par mille vaines ſaillies, d'em-— 
barraſſer la raiſon dans mille détours, 
de combattre la verite par des ſophiſ- 
mes, & d'élever des nuages pour s'y 
refugier au beſoin; & ſe dcrober à la 
lumiere importune de Icvidence, Le 
monde aveuzle admire & flatte ce talent 
frivole & dangereux. Il s'imagine que 
Peſprit eſt rare. Lorenzo, c'eſt la ſageſſe 
qui eſt rare. L'eſprit abonde. II ſuffit 
Metre paſſionnè pour en avoir. Quelque- 
fois ces ſaillies ſont une bonne fortune 
rencontree dans le vin. L'eſprit va rare- 
ment ſans un peu de folie. Toute cauſe 
qui agite violemment les eſprits ani- 
maux, fera jaillir ces Eclairs éblouiſſans. 
Souvent le haſard meme peut donner de 
vils rivaux à homme ingenieux, Que tu 
dois mepriſer cette petite gloire , en 
voyant la ſtupide ſottiſe ſe meprendre 
ſur le ſens de tes bons mots, & ſe plain- 
dre avec une compaſſion philoſophique du 
malheur qu'elle a cu de rencontrer un fou! 
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Mais (c) cette ſageſſe precieuſe qui va 
approfondit & creuſe les objets, qui fair MW fe: 
analyſer, comparer & peſer leurs rap- un 
ports, ſaiſir la verite fugitive , & ſe har vo 
ſujettir , qu'il eſt rare de la trouver !. Ne MW ſur 
la cherchez point dans les aſſemblées un 
nombreuſes , elle eſt Pheureux partage pri 
d'un petit nombre de mortels privil:- W —. 
gies, L'eſprit, auſſi commun qu'il eſt per- 
nicieux, eſt un talent abandonne à l 
multitude. 

Dans la vie civile, le bon ſens fi: 
les hommes; Peſprit ne fait que des in- 
trigans. II hait Vautorite , il aime le; 
troubles, & ſe regarde comme Pcclait 
qui allume Forage. S'il eſt dangereuy 
pour les Etats, il eſt Pennemi de la re. 
ligion. Voudroit-il s'abaiſſer à croire ce, 
que croient les ſots? Le bon ſens cit 1: 
caſque qui nous defend. L'eſprit reſſem- 
ble au panache qui voltige, & ne fat 
que nous expoſer davantage. Le bot 
ſens eſt un diamant de poids, qui a pil 
lui-meme un prix reel, $i Peſprit I: ( 
poli, il jette plus Veclat 3 mais quand ii Fer 
reſteroit brut, il ne perdroit rien de 4. 

Valcul 
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valeur intrinſeque. L'eſprit, ſans le bon 
ſens , ceſſe d'ètre un bien, & de vient 
un mal, il ne fait que donner plus de 
voiles au vaiſſeau & le precipiter plut6t 
ſur Pecueil, Un demi-Cheſterfield ſeroit 
un fou acheve que les ſots meme me- 
priſeroient, en ſe remerciant d'ètre ſots. 


* 


mo 


NOTE $; 


(4) Mairtenant , amant ſuperſtitieux dn 
monde, accoutume A regarder en pitié les 
malheureux qui ſont Epris des Cieux, avale 
le mépris à ton rout, & reſte confondu. 
Qu'es-tu; roi qui te vantes ? ton mérite 
mondain, ta grandeur de theatre ſont comme 
une vapeur qui s'éleve au bord de l'horizon: 
dans PEloignement fa maſſe nous Eronne ; elle 
Sapproche, les yeux la cherchent, elle s'eſt 
| Evanouie, Le mérite de VPhomme vertueux 
| reſemble à ces montagnes qui paroiſſent gran- 
| dir & $*elever de plus en plus dans les nues, 
a Peil du voyageur qui s'avance. Les Cieux 
| lui ſont promis : il en jouit des-lors par 
Peſperznce , & bientor il en ſera le poſſeſſeur 
tternel. Que ce moment tarde a ſes deſirs! 

(b) Te voilx confondu, & tu meritois de 
betre. Le monde, ton écueil, eſt dans Vat- 
tente de ta reponſe, It prepare des applau- 

Tome II. FT 
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diſſements & une couronne pour le triomphe 
de ſon orateur. Te verra-t-il reduit au filence, 
& reſter muet? qu'il ſe raſſure : Veſprit eft 
ron partage , & Veſprit ne parle jamais tant, 
que lorſqu'il n'a rien de ſolide a repondre, 
La raiſon ne peut mettre un frein a fa fou- 
gue , ni arreter le flux de ſes vaines paroles, 
L'eſprit dira que les vapeurs s'élevent plus 
haut que les montagnes, & fe ſauvera par 
des plaiſanteries. 

(c) On trouvera dans le monde, j%en con- 
viens, une Strange rapidits de mouvemens 
automates, une Etonnante vivacité Meſprits 
d' animaux dont Pagitation ne produit jamais 
didees , mais d'où nait une Ecume legere de 
Joie ſémillante, qui mouſſe & petille un inf. 
tant, & laiſſe Vame comme eventee dans le 
vertige & Petourdiſſement ; on y trouvera un 
jeu vivant de fibres élaſtiques, dont la raiſon 
n'anime jamais le mechaniſme, dont Pattion 
& la mobilité s'entretiennent par des ſucs & 
des liqueurs qui rempliſſent & parcourent des 
tubes bien tendus & bien proportionnés. Machine 
d'une extreme delicatefſe, dont les parties ne 
ſont preſque jamais d'accord: mais des qu'une 
fois elle vient à ſe détraquer, adieu le chant de 
tes ſirenes i adieu ta gaiété. Le demi-Dieu eſt ra- 
baiſſé au-deſſous de l'homme, & plongè dans une 
lache triſteſſe, ou dans un farouche dé ſeſpoir. 
(4) La felicite des Cieux ne fait-elle donc 
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aucune impreſſion fur les ſages du monde? 
Ny a-t-il que Perreur & la folie qui aient 
droit de les toucher? L'idée, que l'éternité 
depeud d'une heure, porte Phomme aux pen- 
ſees ſérieuſes: il en nourrit ſa raiſon : ſa 
gloire & ſon plaiſir ſont de méditer ſans ceſſe 
cette vErite. Gens du monde, ne rougiflez 
point de vous occuper des Cieux, Vos pro- 
jets ſur Pacquiſition d'un bonheur immortel , 
ne ſont point du nombre de ceux que yous 
devez craindre de montrer au jour. Ce ſont 
cependant les ſeuls pour qui vous Eprouviez 
le ſentiment de la honte. Quelle eſt étrange 
& deplacte! Vous, qui vous croyez ſages, 
6coutez une verite qui ne vous eſt jamais 
venue dans Pidee de faire entrer dans les 
plans nombreux que vous formez , & que 
vous rejettez fi elle offre A votre eſprit. 
La ſeule difference qui diſtingue le ſage de 
Finſenſe, c'eſt que Pun ne forme des projets 
que pour cette vie paſſagere, & que Pautre 
porte toutes ſes vues vers la vie future. 
Voila la balance où les hommes ſenſes vous 
peſeront; & ne vous étonnez pas, Sils vous 
trouvent legers & ſans poids. Sont- ils les 
ſeuls dont l'eſtime vous ſoit indifferente ? 
Suivez le plan fi ſimple que le bon ſens vous 
trace dans mes vers; ſauvez votre réputa- 
tion, & en jouiſſant de ce monde, aſſurez- 
rous la poſſeſſion de l'autre. 
12 
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Le monde wa rien de ſolide à repondre, 
Mais ne voulant pas céder à Vevidence, il 
entaſſe delais ſur délais, & cherche des ſubſ- 
terfuges pour Eluder le jour du jugement, 
Mais dans ce jour de la reviſion des con- 
fciences , leur propre témoignage ſe tournerz 
contre eux-memes. Lorenzo, ceſſe de remet- 
tre au lendemain à &tre ſage, Hare-toi de 
eommencer de bétre. Qui peut fe promettre 
Pheure qui fuit! Le premier conſeil que te 
donne la 'prudence , e'eft de te procurer un 
ami ſar, & tu ne trouveras cet ami que dans 
les Cieux, | 42 i 
Vous, enfants de la terre, & qui ne vow 
lez etre rien de plus, puiſque vous penſez 
qu'un pretre qui vous preche en vers, a plus 
de droit à votre attention, & que la pocſie 
peut ennoblir les fonctions de mon état, ma 
muſe s'eſt plite à votre goũt: elle a riſque 
dans mes vers des verites ſimples que ma 
voix efit pu vous annoncer dans la chaire 
EvangElique. Oubliez mes vers, mais retenez 
les vérités qu'ils expriment. Je cherche votre 
bonheur & non pas vos Eloges. Mais vos 
Eloges ne ſont pas ce qui doit m'inquiéter. 
Je vois ma deſtinée, & je me plonge avec 
courage, comme un autre Curtius, dans le 
gouffre de Poubli. Mille ouvrages volumineux 
meurent tous les jours ſans Etre regretteés. 
Va donc au milieu de tes ennemis, fcuile 


* 
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1égere & dévouée, va ſubir tes deſtins. Sois 
fiere d'ètre la victime de la vérité. Le genre- 
humain indigné ne te laiſſera pas vivre long- 
temps; & ta mort meme ne te donnera pas 
encore le repos, Il te faudra comparoitre ſous 
la voüte infernale devant Lucifer, qui te con- 
damnera comme traitre à ſon empire & comme 
blaſphèmateur du monde ſon ami; de ce 
monde ou il leve des armées fi nombreuſes 3 
ſi vil prix, ou tant de volontaires ſe rafſem- 
blent ſous ſes drapeaux, du monde enfin qui 
eſt prudent, comme la Pruſſe dans ſon zele 
pour la France, | | 

Tous ſont-i!ls done fous, $'6crie Lorenzo? 
Oui, tous, excepté ceux qui ſuivent la doc- 
trine que je viens d'expoſer, doQrine fi nou- 
velle pour toi. La volonté eſt la mere de la 
vraie ſageſſe, & ſans la ſqgeſſe, le plus rare 
genie weſt qu'un inſenſé. La ſageſſe du monde 
a beaucoup fait & fera davantage encore dans 
les ſciences & les arts, dans la guerre & 
dans la paix : mais les arts & la ſcience, 
auſſi bien que tes richefſes, te quitteront à la 
mort, & te laiſſeront dans une pauvrete ah- 
ſolue : tout ce qus je peux t'accorder, c'et 
que ta ſageſſe peut tout, hors te rendre 
ſage; & ne m'accuſe pas Pders pour toi ſeul 
un cenfcur rigide. Ton maitre meme, Satan , 
Poſe Pappeller un ſor, 
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LACONSCIENS E; 


UAND le corps ſouffre , Phomme im- 
plore le médecin. Une eſpece de dòlire 
accompagne toujours les maladies de 
Fame, & lui ore le ſentiment du danger 
de ſon état. Elle eſt mourante, qu'elle 
ſe croit encore pleine de ſanté. Ct 
etre cependant à demi guëri, que de 
ſentir & de bien connoitre ſon mal. Le 
peril eſt extreme, lorſque Fhabitude du 
vice apprend a l'homme A ne plus en 
rougir. La conſcience perit ſous les traits 
multiplies du crime, & la voix du re- 
mords eſt muette. L'ame perd peu-à-peu 
le ſentiment de ſes vices. Ils ſe natura- 
liſent : ils deviennent nos mceurs ;z nous 
nous en faiſons gloire, & nous triom- 
phons dans notre ruine, 

Ainſi dans l'ivreſſe du vice, la con- 
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fcience s'aſſoupit au bruit d'un ſon flat- 
teur. Elle ſuccombe languiſſamment dans 
les bras de la volupté, elle laiſſe Echap- 
per de {a main nonchalante les renes de 
nos paſſions, & nous abandonne à la li- 
cence de nos deſirs, ſans nous rappeller, 
ſans paroĩtre remarquer nos Ecarts, Vous 
la croyez profondement endormie ſur 
un lit de fleurs. Defie-toi de ſon ſom- 
meil perſide & paſſager. Vois ce dEla- 
teur ruſe , qui, cache derriere elle , 
minute le regiſtre de nos vices, & rem- 
plit de nos fautes ſes terribles annales. 
Eſpion aRif , ſon oreille & ſes yeux. 
veillent ſans cefſe fur nous. Inviſible a 
nos Cotes, il entend, il ſaiſit ce que le 
ceur murmure tout bas. Nos moindres 
erreurs ſont notes. La foule de nos 
fantaiſies legeres ne peut Echapper à ſon 
Seil percant. Nos deſirs a peine eclos 
ſont appergus : il ſurprend dans leur 
germe le point imperceptible de nos 
vices naiſſants. Semblable, dans ſon in- 
dulgence cruelle, à Pavide uſurier qui 
cache ſon journal deyorant , & attend 
pour le montrer au jeune heritier le 
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jour qui conſommera ſa ruine, la con- 
ſcience nous laiſſe diſſiper le temps inap- 
preciable ; mais elle marque loin de nos 
yeux tous les moments conſumes par la 
frivolite, ou ſouilles par le vice : elle 


trace notre hiſtoire ſur des feuilles plus 


durables que le bronze : la mort lira 
cette hiſtoire à Poreille du coupable pi- 
lifant', & le Juge ſupreme la revclcra 
devant les mondes aſſembles. (a) 

Non, cette voix que Fhomme. entend 
lui parler au fond de fon ame, net 
point une illuſion. La nature n'a point 
6tabli-dans notre ſein un oracle de men- 
ſonge, & les jugements que Phomme 
porte fur lui-mème, ne ſeront point re- 
voques, Miniſtre du Juge cternel , la 
conſcience le repréſente dans l'homme 
pendant ſa vie: elle y ſiege a ſa place, 
Le Dieu de Punivers confirmera les at- 
rôts que prononce ce Dieu qui vit dans 
notre ſein. 

Heureux celui qui &introduit ſouvent 
dans le confeil intérieur de ſon ame, 
qui oſo enviſager ſon cœur nud, fe pre- 
enter en face à ſa conſcience , ſoutemr 
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ſes reproches , ſubir avec fermete fon 
jugement, & ſe promettre d'impoſer 
bientôt ſilence aux delations & aux cla- 
meurs du remords. Que ce courage eſt 
au-deſſus de celui des heros vulgaires! 
Mais auſſi que ce courage eſt rare! 
L'homme fe fuit lächement, & en s'é- 
vitant il court à ſa perte. Si quelquefois 
il lui vient en penfée de ſe regarder & 
de ſe voir, ce weſt qu'une volonte foi- 
ble & bientôt Etouffee, II interrogea ſa 
conſcience, il lui demandera d'une voix 
timide ; ( qu'eſt- ce que la verit6e?..., 
Et ſans attendre ſa réponſe, il leve le 
ſiege, il fe retire avec precipitation & 
court ſe ſauver de ſa raifon dans le tu- 
multe de 1a foule corrompue, 

Lorenzo, A la premiere vue des biens 
fortuits qui $'offrent à toi, recule un 
peu, ſuſpends ton choix, peſe-les d'une 
main ſonpconneuſe. Si tu vois que tu 
puiſſes Cen aſſurer la poſſeſſion, jouis. 
Mais tu mes propriètaire que des biens 
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(0) Comme Pilate. 
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que tu peux te donner toi-m&eme, Tout 
eſt mortel dans l'homme, except6 la 
vertu. Elle &eterniſe la duree des plaiſirs 
qu'elle procure, & les rend immortels 
comme elle. Ah! fi ta raiſon règnoit en ſou- 
veraine ſur toi, ſi tu connoiſſois les douces 
zouiſſances de la vertu, tu n'accueille- 
rois qu'en tremblant les plaiſirs frivoles; 
ils Wauroient acces dans ton ame que de 
Paveu de ta conſcience, & ne Pobticn- 
droient jamais ſans un rigoureux examen. 
Faute de reſter ſoumis a l'empire de 
cette reine legitime , ton Etre eſt dans 
Panarchie. Un peuple de deſirs ſ&diticux 
ſe ſouleve, ſe combat & ſe detruit dans 
ton cœur. La paix ne peut $'y repoſer, 
& ton bonheur emprunte eſt trouble a 
chaque inſtant, Tes penſces & tes de- 


firs, errants loin de toi, ſont toujours 


en courſe au milieu des orages & des 
ecueils, à la quète du plaiſir. Il ren 
cotite cher pour le ſaiſir: tu gagnerois 
Encore à le manquer, Apres mille tour- 
ments pour Pobtenir, il faut en expicr 
la conquete par mille tourments nou- 
veaux. Tu charges ton vaiſſeau ſur des 
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rivages empeſtès, & tu rapportes la con- 
tagion avec leurs treſors. Ta ſoif s'en 
irrite au-lieu de s'éteindre: ton imagi- 
nation inſatiable demande encore, quand 
tes ſens ſuccombent de laflitude & d'é- 
puiſement. (5) 

Les plaiſirs que la conſcience deſa- 


voue, ſont des plaiſirs contre nature : 


le degotit & la peine en ſont Peffet ne- 
ceſſaire. Dieu poſa ſur une meme bale 


les fondements de PFunivers & ceux de 


la vertu. II Pa combinee avec notre 
etre. Des rapports intimes Puniſſent à la 
nature de Phomme, Leurs communs in- 
terers ſont établis ſur la meme loi. L'in- 
ſenſe qui s'efforce de les ſèparer, ſouf- 
fre dans fa conſtitution & demolit ſon 
etre. c 

Au milieu des combats &eternels que 
le corps livre a l'ame, Pune ou Fautre 
ne peut 6chapper ſans bleſſure, Si Pun 
des deux doit ſouffrir, c'eſt ſans doute 
la partie qui eſt la moins noble & la 
plus inſenſible. C'eſt le corps: il eſt 
borne aux impreſſions du preſent. L' ame 
Voyage dans le paſſe & dans l'avenir, & 
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les met à contribution: c'eſt à elle qu#3] 
appartient de regarder derriere elle, & 
de s' enfoncer dans la nuit des fiecles qui 
ne ſont plus, comme de dévancer les 
fiecles qui doivent naftre, Ses plaiſirs 
ſont vaſtes comme le temps & la nature, 
& ſes jouiſſances font bien plus vives 
que celles du corps: mais auſſi, com- 
bien les douleurs de Pame fſurpaſſen 
celles des ſens? Juge par les tortures de 
la goutte de ce que doivent Ctre les 
tourmens du crime. Oui, fi la juſtice 
humaine pouvoit avoir priſe ſur Vame, 
& punir ſur elle les forfaits des {cclc- 
rats, les ſupplices ſeroient abolis ; on 
briſeroit la roue, on abattroit l'éëchafaud. 
Conſerve donc ton ame & abandonne le 
reſte au ſort. 

C'eſt tre dej} mort que de ne vivre 
que de la vie animale dont le pouls 
marque les inſtants. Pour n'etre pas fans 
ceſſe en guerre avee nous-memes , pou 
ſavoir nous aimer , apprenons à nous 
connoitre. L'homme eſt un compoſe de 
deux parties, dont les penchants fon! 
diflerents, L' ame aime la vertu, & Ley— 
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famme à la vue de fa beauté. Le corps 
ſe paſſionne pour le vice, & regarde la 
vertu comme ſon ennemie. H fe croit 
avili- par la modeſtie, depouille par la 
juſtice , appauvri par la bienfaiſance , 
trahi par la vérité, detruit par la valeur. 
Quand il ſe trouve le rival de l'ame, ac- 
cable-le de ton mepris. Sit weſt poine 
en concurrence avec elle, traite- le avec 
bonté, defends-le , nourris-le : mais ſi la 
vertu l'ordonne, livre-le ſans pitiéè aux 
flammes & aux oiſeaux de proie. C'eſt 
amour de ſoi qui commande ce ſan- 
glant ſacrifice : lui deſobeir , pour ſau- 
ver le corps, c'eſt ſe hair. 

Qu'eſt- ce en effet que le vice? Une 
mepriſe de l'amour de ſoi, lequel ſe 
laiſſe duper en achetant trop cher le 
ſaux plaiſir pour le vrai. La vertu n'eſt 
que ce meme amour éclairé, inſtruit de 
ſes véritables inteErets . & attentif a ne 
faire que des marches avantageux. C'eſt 
amour de PEtre ſupreme , dont il eft 
emané ainſi que tous les biens dont 
homme peut jouir. Tout autre amour- 
propre weſt qu'une haine de foi deguiſte , 

Tome II. | : | 
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plus A craindre pour nous que la haine des 
hommes. C'eſt un ennemi domeſtique 
cache dans notre ſein. Nous le recon. 
noitrons au jour fatal où le coupable 
maudira ſon exiſtence & appellera ſur 
hai la deſtruction. (*) 

Dieu a dépoſè la vérité dans la der. 
niere heure de l'homme. Aſſoupie au 
fond de Pame pendant la vie, elle y 
reſte muette & accablee (*)) ſous un 
amas de vices & d'erreurs. Mais cette 
fille des Cieux, qui fut le conſeil de 
I' Eternel quand il crea le monde, le ſera 
encore quand il le jugera; Alors elle 
s'éveillera: elle ſortira du fond des re- 
traites de Pame : le tonnerre de ſa voix 
6clatera à l'oreille du coupable, Ellz 
s'attachera A lui comme un feu devo- 
rant. Le regard foudroyant de la verite, 
vue en face, penetre , agite , brile, 
tourmente le méchant & ſuffit à ſon ſup- 


— 


(7) Et voudra Etre tout, excepté lui- 
meme. 
() Comme le Geant de la fable ſous le 
poids du Mont Erna, 
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plice. (e) Lorenzo, wattends pas que 
ta conſcience rompe le ſilence malgre 
toi. Ecoute ſes avis, aujourd'hui qu'ils 
peuvent t'ètre utiles, & que les accens 
de fa voix ſont doux. Souviens- toi que 
fi les hommes peuvent vivre en inſen- 
ſes, ils meurent ſages malgre eux. 


NO TE $, 


(a) Alors commenceront des gémiſſements 
fternels, Tel eſt, Lorenzo, le ſommeil de la 
conſcience. Tel eſt la vengeance qu'elle tirera 
du mépris de ſes conſeils. Telle eſt la paix 
qu'elle te promet dans l'avenir. Peux-tu croire 
qu'il eſt encore trop tot d'étre ſage ? 

(b) L*imagination reſſemble aux forges de 
Paphos, Lai le fantome du bonheur, boireux 
& eſtropiè comme Vulcain, comme lui le vi- 
age ardent & noirci de feux , forge avec 
une ſcience infernale , & compoſe de mille 
idces extravagantes ces traits funeſtes qui 
donnent la mort à ton temps, à ta ſanté, 
a ta richeſſe, A ta gloire. Veux-tu te rendre 
invulnerable à leurs coups ? Recois cette ar- 
mute d'une trempe céleſte que la ſageſſe 
compoſe avec un art divin de penſces ſalu- 
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taires , & qu'un Ange vient t'apporter des 
Cieux , pour défendre ta paix & ta vertu. 
Qui peut compter toutes les chimeres 
qu'enfante la folle imagination? Elle te trom- 
pe, en te faiſant accroire qu'il eſt quelque 
choſe de grand dans les grandeurs humaines. 
Victime tourmentée par ta paſſion pour les 
arts, tu recherches avidement les ourvrages 
curieux & les monuments cclebres de anti- 
quité; pour les rafſembler ſous tes yeux, tu 
mets à contribution les climats errangers, 
De-la nait une nouvelle ſource de peines..., 
Tu comptois Erre bientot poſſeſſeur de la 
collection choiſie que tu en avois fait faire 
a Rome, tu en avois payé le prix. Mais le 
ſouverain de Rome a retenu ton treſor ſur 
les rivages d'Italie. II Ya fallu renoncer 4 la 
conquete de ces richeſſes fi précieuſes pour 
toi. Tel eſt le ſort des honnetes proteſtants. 
Irrite de cet injuſtice , ton imagination 2 
eclaté, & la colere Ya fait Eprouver ſes pe- 
nibles tranſports.... Calme-tot ; Sil eſt que!- 
que grandeur reeile dans ces monuments fz- 
meux , il y a plus de grandeur encore 2 
ſavoir s'en paſſer , a dedaigner le fafſtueur 
appareil de l'opulence, a mepriſer la pompe 
des cours, ce ſ6jour ennemi de la paix. 
L'homme dont la tete porte trois couronnes 
eſt encore pauvre, fi le Diamant de la vertu 
ny mele ſon &Eclat. Pénetre-toi de cette vé- 
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rité , & tu ſeras bientôt conſole des injuſtices 
de homme puiſſant. 

Peut-on révoquer en doute cette vérité? 
Elle jette plus d'eclat que le ſoleil a ſon mi- 
di; & le ſoleil ne brille que pour nous la 
faire voir. Cette maxime eft la legon du genre- 
humain : C'eſt la regle que nous devons ſui- 
vre ſur la terre. Mais le genre-humain eſt livre 
a la ſolie & ne Pappercoit point. Les parti- 
tans de Perreur & du menſonge ſont fi nom- 
breux qu'ils viennent a hou de PFohſcurcir. 
Car, que ne peut pas la multitude , quand 
elle eft enivree d'un fanatiſme qui lui plait ? 
Les hommes, à force de fe le répéter, ſe 
perſuadent que tous les plaifirs de la terre 
ſont leur vrai patrimoine; comme ce fou YA- 
thenes qui grimaçant ſur le port, croyoit que 
tous les vaiſſeaux qu'il voyoit ctojent à lui, 

(c) Il weſt pas beſoin de démons ni de 
furies. Les vibrations aiguss & pénétrantes 
de la brillante verite : voila Venfer. Definition 
juſte de Penfer , quoiqu'elle ne ſoit pas enfet- 
zue dans les écoles. Vous dont Voreille eft 
ſourde à la verite , liſez cette page & croyez 
une bonne fois ce qu'a dit un Prophete, ce 
que vous répete un pretre ; que ſi les hom- 
mes peuvent vivre fous , ils ne peuvent mu- 
rir fous. 
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LA VERTU, 


M. muſe eſt fatiguee de peindre les 
vices des mortels : elle veut ſe delaſſer 
en rragant l'image conſolante de Fhom- 
me vertueux. (a) De quel eclat ne doit 
pas briller ſon portrait pres du triſte ta- 
bleau du monde? Vous, qui allez Fad- 
mirer, ſongez encore a l'imiter. 

Anges, deſcendez, venez guider mes 
pinceaux, venez m'aider a peindre Fhom- 
me immortel, qui marchant ſur la terre 
vit dans les Cieux, & paſſe dans le monde 
comme le vaiſſeau qui, voguant ſur les 
mers, plonge dans les flots & fe ſoutient 
conſtamment au- deſſus d'eux. 

Portez vos regards au-dela de l'horizon 
des ſens: voyez ce ſage, place ſous 
un ciel toujours pur, inacceſſible aus 
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orages des paſſions. Les noirs ſoucis n'6- 
levent point juſqu'à lui leurs vapcurs m- 
lancoliques, Soumis dans fon eſperance , 
& prevoyant Vavenir ſans alarmes, ſes 
craintes ne vont jamais juſqu'à la ter- 
reur, ſes ſoins juſqu'a l'inquiétude, ni 
ſes chagrins (5) juſqu'au deſeſpoir. Tous 
ces ſombres nuages roulans ſur le monde 
ſont bien au-deflous de la region qu'il 
habite : les foudres qui #£allument dans 
leur ſein ne peuvent Patteindre, II voir 
leurs feux impuiſſans $'6reindre & mou- 
rir à ſes pieds. Tout ce vain bruit excite 
ſa pitic , ſans troubler ſa paix. 

Que ſon front eſt calme & ferein ! 
Quelle douce fierté dans ſon regard! 
Toutes ſes penſces montent vers les 
Cieux & en deſcendent, comme ces 
Anges que vit l'Iſraélite dans ſon reve 
merveilleux. Quelle volupte pure il gotite 
dans les hommages qu'il rend au Dicu 
qui Pa cree ! avec quels doux tranſports 
ton cœur s'élance avec lui, dans ces 
inſtants ot! la priere au viſage enflamme 
Lintroduit dans les Cicux & verſe des 
lots de lumiere ſur Theure propice ou 
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PEternel lui donne audience! Seul avec 
Dieu, immobile & recueilli dans une 
paix auſſi profonde que celle du tom- 
beau, les yeux attaches ſur fon ame, i! 


concentre ſes reflexions ſur un obict 


unique. A ce foyer brilant de ſes pen. 


ſees, le feu du ſentiment s'allume & 


Vembraſe ; un plaiſir pur & divin fe re- 
pand & circule dans tout ſon Etre, (*) 


Si de ces hautcurs il abaitle ſes yeux ſur 


la terre, il decouvre à peine les tes 


-Couronneecs des Rois, il les voit, cux & 


leurs eſelaves, comme un troupeau con— 
ſus & cache dans les obſcures profon- 
deurs d'une vallee lointaine, Quil c 
joyeux, qu'il eſt ſier de ne voir en lui 
aucun trait de reſſemblance avec cus! 
Ah ! c'eſt ſur- tout alors qu'il oſe croirc 
A ſes vertus, & gen faire Paveu. 

Lui ſeul en a de rcelles, Il acheve cn 
lui l'image de Dieu, & ſon travail fir! 
les grands traits que la naturc avoi: 


2 
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(*) Auſſi eſt-il amoureux des lieux ſoli— 
taires, tandis que tu cherches ta conſolation 
dans le bruit & la diſſipation. 
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commences, Les vertus des honnetes- 


gens du monde ne ſont qu'une fauſſe 
apparence, un fard applique ſur leurs 
vices ; leur viſage maſque leur cœur, 
dont la vue ſeroit inſoutenable. Le (c) 
cœur de Phomme de bien peut ſe mon- 
trer ſans honte; il n'a point de replis 
impurs qui craignent la lumiere. Mais il 
cache ſon mérite & le renferme au ſond 
de ſon ame, & la modeſtic en le cou- 
vrant de fon voile, le prive de la moitié 
de ſon éloge. Indiiterent ſur la lovange 
ou le mepris des hommes content de fa 
propre eſtime, il ſe repoſe ſur fa con- 
ſcience. Si les honneurs viennent s'offrir 
a lui, ſi les dignites entrent dans ſon 
partage, vous ne le verrez point $'enor- 
gucillir ſous cette draperie qui derobe la 
vue du perſonnage. Ecartant ces orne- 
ments Etrangers, il cherche au fond de 
ſon ame ſon merite perſonnel, & ne 
voit rien de fi grand dans Phomme que 
homme meme. Il ſe reſpecte, il s'eſti- 
me trop pour Sabaiffer a Porgueil. 

Tout ce qui brille un jour contente 
les gens du monde & leur fuſtit, Le 
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preſent occupe toute leur ame. Le ſage 
interroge chaque penſèe, chaque objet, 
& ſe demande quelle ſera ſa couleur, 
quel ſera ſon prix dans mille ſiecles. Il 
ſe recule dans l'avenir, & de ce point 
de vue il apprecie la valeur actuelle des 
choſes. De quel eil different il voit Pu- 
nivers! Ce qu'ils croient des montagnes, 
n'eſt pour lui que des atomes. Un em- 
pire eſt leger dans ſa balance & n'y peſe 
qu'un grain de pouſſiere. Les plus bril- 
lants objets de la terre ne lui paroiſſent 
qu'une vapeur impure qui offuſque & 
borne fa vue; il Pecarte d'un ſouffle, 
jaloux d'alonger ſa perſpective & d'ap- 
percevoir des objets immortels. Tandis 
que les autres s'arrètent au diſque Ecla- 
tant du ſoleil, & terminent leur admira- 
tion a Pouvrage, ſes regards ont paſſé 
raſtre, ils ont atteint PEcernel : c'eſt lui 
qu'il voit,,, Il ſe proſterne & Padore, 
Lui ſeul fait aimer ſon Createur , lui 
ſeul fait aimer les hommes. 

Vous entendez les gens du monde ſe 
vanter d'aimer leurs ſemblables. Ils mei- 
tent ſur le compte de la patrie les ſacri- 


qu 
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fices qu'ils font à leur propre interct, 
& envoient auſſi- tot la renommee les 
publier. Les impoſteurs ! Ils wont ſeule- 
ment pas le courage d'aimer celui qwils 
appellent leur ami. Il leur preſente tou- 
jours Videe d'un rival qui peut dans 
Poccaſion devenir dangereux, & envahir 
les biens frivoles où ils ont place leur 
bonheur. Au moindre ſfoupcon, à la pre- 
miere étincelle de jalouſie, leur amitié 
fe change en haine; & leur interet, 
plus fèroce qu'un lion affame, ne vit 
que de rapine. Non, jamais l'humanité 
ne ſe trouva qu'avec la vertu, & Pen- 
nemi de la vertu ne fut jamais le verita- 
ble ami de l'homme. Celles de ces ac- 
tions qui s'annoncent ſur les dehors de 
la generoſits , partent toujours d'une 
ſource impure & corrompue : tremblez , 
quand le méchant vous oblige, L'hom- 
me, quoi qu'il en cotite , veut Gtre heu- 
reux, & il ne peut Petre que du mo- 
ment qu'il s'eſt perſuade qu'il ne reſpire 
point ſur la terre d'ètre plus heureux 
que lui. Alors Penvie meurt: nul ſenti- 
ment jaloux n'altere la paix de Vame ; 
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i ne reſte plus de pretexte , ni d'intèrèt 
de hair ſes ſemblables. On ne connoit 
plus de rivaux; on n'a que des amis: 
le cœur ſatisfait le livre ſans reſerve au 
plaiſir d'aimer, & ſe remplit tout entier 
de ce pur fentiment. Homme de bien, 
toi ſeul es bienfaiſant. Tes intérèts te 
font trop connus, ils te ſont trop chers 


pour uſurper les droits d' autrui, pour | 


etre indifferent ſur le bonheur de tes 


freres. Laiſſant les autres 6Ecumer de fu- | 


reur à la premiere apparence de Pinjuſ- 
tice, tu en ſupportes le poids avec tran- 
quillite : tu leves les yeux vers un Dieu 
juſte, & tu ne t'abaiſſes pas a regarder 
Poffenſeur comme ton ennemi. H en trou- 
veroit un bien plus cruel dans le peuible 
ſentiment de la haine. Tout ce qui ne bleſſe 
pas ſa vertu ne troublera jamais ſon repos. 


Ah! qu'il eſt doux, an milieu des injut- 


tices des hommes, au bruit des tempctcs 
de la fortune & des ſecouſſes du malheur, 
de fe pencher, de ſe repoſer dans un deux 
abandon ſur le ſein de PEternel ! (*) 


— — ͤ— 


( Sur lequel s“appuient les Archanges. 
Montez- 
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Montrez - nous (4) donc cette mer— 
veille , s'écrient ces hommes dont la 
foibleſſe tourne la verice en chimere, 
& qui declarent impoſlible toute vertu 
dont ils ne trouvent pas en eux-memes 
le ſentiment ou Vidce, Ott eſt le mortel 
qui peut rèſiſter aux penchants de la na- 
ture? Le torrent impctueux des paſſions 
n'a-t- il pas recu du Ciel meme fa direc- 
tion & ſa force? N'entraine-t-il pas dans 
ſon cours les projets impuiſſans des hom- 
mes, & n'enſeèvelit-il pas fous le fable. 
tous les vains travaux de la raiſon ? 

Ames foibles & ſans courage, cet 
homme ſublime qui n'eſt pour vous qu'un 
(tre imaginaire ſuit auſſi la nature & 
marche dans ſon plan, mais par d'autres 
routes que vous. Ce ne ſont point ſes 
paſſions qui Ventrainent & Pecartent de 
la ligne que Phomme doit parcourir. | 
Dociles a ſa raiſon, . accoutumees A ſa 
voix , (e) elles la ſuivent ſans reſiſtance , 
& trouvent leur plaiſir dans leur obeiſ- 
lance. Son coeur ne connoit point Pem- 
braſement de ces feux dèvorans qui 
naiſſent du choc des intèréts & des ri- 
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valites, Son entendement toujours clair 
& ſans nuages ne recoit que des idee; 
diſtinctes. II les examine d'un il im- 
partial & prononce des jugemens fürs. 
Le repentir ne punit jamais ſon choix. 
Calme & regle, il reſpire, pour ainſi 
dire, une fraicheur continuelle, Toutes 
fes facultes marchent enſcmble dans un 
mouvement harmonieux & forment entre 
elles un accord parfait. La vertu ne lui 
coũte plus d'effort. Elle a acquis ſur ſon 
cœur tous les droits de Phabitude , tout 
Paſcendant de la paftion. (J) Inherente | 
a ſon ame, elle commande A fa volonie | 
avec tout l'empire de la neceſſite , & lia 
volontè obèiſſante croit ſuivre librement 
Je doux penchant de la nature. | 

Il ne connoit point Pennui. Ce poiſon | 
lent qui detruit les hommes, ne ſe mcle 
point au cours paiſible de fa vie. Unt- 
forme, elle a le charme de la varicte, 
Le temps ne peut vieillir l'objet de ſes 
deſirs. Il eſt peu d'aurores qui en ſe le- 
vant. ne lui montrent un horizon nou- 
veau, & ne lui apportent des ſenſations 
inconnues. Le globe de la nature lui pre- 


ir 
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ſente en roulant une ſucceſſion de ſcenes 
toujours plus touchantes & plus belles, 
C*eſt lui qui goùte de (g) vrais plaiſirs. 
$a felicite eſt un fil brillant qui $'6tend 
& dore toute la longueur de la chaine 
de ſes jours. On ne le voit point Eprou- 
ver les langueurs de la foibleſſe & la 
laſſitude de l'inconſtance. Son bonheur 
eſt un état permanent: il lui a donnè la 
vertu pour baſe iné branlable. Repoſe & 
ferme ſur la m@me volont6, il montre 
ſa force en fe ſoutenant droit & tran- 
quille dans la m&eme attitude, Content 
de lui, il s'applaudit intericurement, il 
ſe plait avec ſon ame. Riche de ſon 
propre fonds, il ſe ſuffit, il trouve A 
jouir de lui-mème un plaiſir inépuiſable. 
Semblable au jeune Narciſſe, que la fa- 
ble nous peint amoureux de fa beauté, 
ſes dclices ſont de ſe voir. II craint. 


toute diſtraction importune qui viendroit 


le tirer de la douce cxtaſe où il eſt 

plonge. Abſorbe dans un repos volups 

tueux, plus il ſe contemple , plus il eſt 

epris & charme de lui-meme, () Lui 

ſeul peut dire: © JPexiſte, „ & lui ſeul 
X 2 


. 
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peut. s'applaudir d'exiſter. Hier le cours 
glorieux de ſa vie étoit rempli, la me- 
ſure de ſes jours 6toit comblee, La mort 
pouvoit ſe preſenter : elle efit été bien 
recue.. Un jour eſt ajoute.... II gollte 
encore la vie avec la meme douccur. 

La vie indigente & vaine pour Vhom- 
me frivole, eſt riche pour le ſage, I 
ſait donner a ſes inſtans une valeur infi- 
nie. Comme les volumes fameux de 12 
Sybille, ſes jours augmentent de prix, 
à meſure que leur nombre diminue. Sa 
derniere heure eſt montée à une valeur 
inappreciable, Rois, vous donneriez des 
trones pour l'acheter; un monde entier 
ne pourroit la payer. 

Qui peut ſe (i) vanter d'ètre brave 
comme lui? Les autres affrontent la mort 
& cedent qu vice. Ils wont de courage 
que ſur un champ de bataille, C'eſt le 
fantome de la gloire qui les anime, Des 
qu'il ſe retire , & que cette force Erran- 
gere ceſſe d' agir ſur leur ame, le heros 
s'evanouit; & la foibleſſe de Phomme 
reparoit, Armè d'un courage ſoutenu qui 
ne Pabandonne jamais, l'homme de bien 
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ferme dans ſon poſte, y reſte invincible 
au plaiſir, invulncrable A la peine. Pour 
jui la foi bätit ſur l'abyme de la mort 
un pont qui couvre ſa terrible profon- 
deur & unit les deux bords +6loignes du 
monde preſent & du monde futur. On 
diroit qu'il a acquis ſur la mort la ſupé- 
Horite de Dieu meme, qu'il partage 1a 
puiſſance, & que comme lui, il peut 
tout ce qu'il veut. Il ſupporte tout: il 
oſe tout entreprendre : il combat juſqu'a 
ce qu'il tombe.... Alors on lit ſur ſon 
bouclier , “ Pai vaincu. „ Dieu eſt ſa 
conquète; & la mort, qui tue les autres, 
Pimmortaliſe. O que je meure comme 
lui, s'écrient tous les hommes ! Vivez 
done comme lui. . Ici tous les hommes 
reſtent muets & flottent dans l'irrèſolution. 

Homme frivole, te reconnois-tu dans 
ce portrait? ta foible volonté ne peut 
fe repoſer nulle part. Inconſtante & vo- 
lage, elle court d'obiets en objets, de 
defirs en deſirs, & s'agite ſans plaiſir. (“) 


— — 


(*) Du moins le vertige du mouvement di- 
Binue le ſentiment de ſes peines. 
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Un mal-aiſe éternel eſt ton partage. Le 
repos te tourmente, & tous tes remedes 
contre Pennui ſont vains. Il te faut des 
plaiſirs fortement aſſaiſonnes, Tes ſens 
blaſes ne trouvent de ſaveur que dans la 
folie, & ne ſont plus vivement affectés 
que par les violentes irritations du vice. 
Ton bonheur factice eſt toujours em- 
prunt6 : jamais il weſt A toi. Jamais tu 
men es poſſeſſeur tranquille : tu les 
perds, des que l'objet étranger, on tu 
Pas attaches , ſe retire, C'eſt une onde 
mobile qui gliſſe ſous ta main & $c- 
coule ; c'eſt un aſſemblage decouſu de 
mille lambeaux divers & mal aſſortis qui 
ne peuvent s'unir & laiſſent des vaides 
en mille endroits ; voile ridicule, ou- 
vrag2 de la folie, dont tu pretends en 
vain couvrir ta miſere : chaque ſouffle 
de la fortune en dèſunit le frèele refeau , 
en enleve les parties Pune après l'autre, 
& te laiſſe nud & découvert à tous les 
traits du fort, Toujours ( errant ſur la 


3 


{*) Comme Cain. 
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terre, toujours malheureux, tu te hais 
& te fuis ſans ceſſe, Changer de maux , 
voila ta felicite, 

Avouons cependant , en pouſſant un 
ſoupir ſur la deſtinèe de Veſpece hu- 
maine, que dans cette terre dexil où 
nous n'avons d'autre bien que Peſp6- 
rance, dans cette journce laboricuſe on: 
il faut combattre, homme vertucux 
voit quelquefois ſon horizon ſe couvrir 
de nuages. Mais ces nuages ne font que 
paſſer ; & fi par intervalles ils affoibliſſent 
la clarté du jour, jamais ils ne forment 
une nuit totale. Exprimer ſans tranſport 
des biens de la vie ce qu'ils ont de dou- 
ceur, faire aux plaiſirs frivoles un ac- 
cueil indifferent , ſupporter les diſgraces 
avec courage, & ſourire encore dans le 
malheur; c'eſt à quoi ſe r6duit Part d'è- 
tre heureux. La pratique de cette lecon 
ſnblime fait les hcros de la vertu. ( 
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NOTES: 


(2) Son coeur penché vers les Cieux fe 
porte tout entier de ce c6t6 , & s'abandonne 
a l'impulſion qui Ventraine vers les ſéjours 
des Etoiles,... | 

(5) Pourquoi? parce que la agelte regle 
ſon amour pour les hommes ſur des juſtes 
proportions, & que les liens qu'il forme ſur 
la terre ne relichent jamais ceux qui Patta- 
chent aux Cieux. 

(c) La nudité fied à fon innocence, tan- 
dis que les larges feuilles dont ils ſe cou- 
vrent, atteſtent leur chute, 

(4) Quelle eft la racine qui produit cet 
homme immorrtel ? Ce weſt pas dans le champ 
du monde, Lorenzo, que croft cette plante. 
Diſſeque la racine, & tu ne feras plus etonne 
de la fleur qu'elle produit. 

(e) Ses paſſions, comme un aigle bien 
dreſſé „ ne prennent jamais leur eſſor que 
pour voler vers Vinfini, 

(f) Les Anges, fes amis, defcendent des 
Cieux pour entretenir dans ſon cœur le feu 
ſacre. 

(s) La fupreme fageſſe eſt le fupreme 
bonheur. II reſt rien de petit, de vil, ni 
d'inſipide dans la vertu. Quand on ſonge que 
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ce que la raiſon ordonne, c'eſt Dieu qui 
Pordonne, combien les ordres du Tout-Puiſ- 
ſant ne donnent-ils pas de grandeur a la plus 
petite action de notre obciflance ! 

(kh) Les plus grands plaifirs du monde 
n'atteignent pas meme au premier degré de 
ſa félicité. Leur folle joie leur coüte la perte 
de leur bonheur futur: la ſienne en eſt le 
gage. — Lui ſeu! peut ſe réjouir de ce que 
fa veritable exiſtence n'a pas encore com- 
mence. 

(i) Si rien ne platt tant x Lorenzo, qu'une 
ame intrepide & un courage indomtable, le 
courage de Phomme vertueux ne connoit point 
la crainte : il eſt inſpire par l'eſpoir d'une 
recompenſe bien au- deſſus des vains applau- 
diſſements du monde, qui n'ont de prix & 
d'éclat que pour les yeux de l' homme, dont 
la vue eſt courte & bornée. 

(&) Ce ſont 1% les colonnes de la paix; 
mais ces colonnes ne font pas moins Eloi- 
gn6es de toi que celle de Seth, ft ru n'as 


* 


Pas appris à pratiquer cette lecon héroique. 


Nu du Tome fecend, 


